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CHAPITRE ï. 

Aasassiuat de Kléber. — Proidës de Sôiileyreàn-aèl-Halebj. ^ SoA 
çxéoutioDj — Avènement de Menou^ 

Les soins d^une réorganisation presque com- 
plète dans Parmée et dans Tadoiinistration; la 
création des corps coph te , grec et mamiouk, 
que commandaient Maallem -Yaqoub , Ni* 
kolo r Papas - Oglou et Bar tholomeo - Serra ' ; 
une division nouvelie dans les districts provins 
ciaux, la perception des taxes de guérre^J'a^ 
cbèyement de tous les ouvrages qui devaient 
compléter le système de défense de l'Egypte , 
la réforme financière et fiscale ^ la répression 

i C'est le même qhi a été connu à Tarmée sotis le nom de Barthélémy» 
le-Grec. 
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des abus et des malversations , tout cela occupa 
et remplit le premier mois qui suivit la reprise 
duKaire. Dans cette série de travaux impor- 
tais, Kléber déploya uhe intelligence, une 
énergie qui révélaient un homme nouveau^ un 
génie plus élevé et plus vaste qu'on ne l'avait 
cru jusque-là. Le jour de l'épreuve décisive 
était arrivé: on e&t dit que le théâtre avait 
changé pour lui , tant il grandissait son rôle. 

Au milieu de ces affaires d'intérieur, le bruit 
arriva au Kaire qu'une flotte commandée en 
personne par le Capitan «-Pacha croisait devant 
le port d'Alexandrie. Ce chef de la marine ot- 
tomane était peu à redouter par lui-même, 
mais on pouvait craindre qu'il n'eût une mission 
moins restreinte que celle d'tme simple croi- 
aère. A bord d^ ses vaisisieaux pouvaient s'être 
embarquée les débris du Grand^Tizii* , "ptèis k 
opérer une descente sur quelque plage de la 
Ba^e-Sgy pte. Cette apparition du pavillon turk 
dâfns ces parages était d'ailleurs toujours une 
menace inccfssante pour les Français et on nfp^ 
pel à la révolte pour les populations musul- 
manes. Làpfùdent^ vioùlait qu^on prévint toutes 
ces éventualités de danger et qu'on ne les atten- 
dît pas. 
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prit donc le parti de se rendre sur les 
lieux d^ SA persoDDe. Il quitta le Kaire, emme- 
nant avec lui une pot*tion de la garnison , apràs 
avoir désâgné Rahmaniëh comme point de ren- 
dez'vous général. Mais à Rabmaniâi, une lettre 
du commandant d'Alexandrie lui apprit que ce 
déploiement de forces é^t inutile. Le Gapîtan» 
Paoha n'ermt i^ii qu^ passer devant le port, en 
manifestant l'intention de traiter de nouveau 
de la paix. Au reçu de cette dépédie , Kléber 
1 épon£t que, trompé une iois par les O^manljs, 
il ne voulait pas s'#3q>oser à l'être une seconde, 
que désormais il ne se prêterait à aucune ou- 
verture de la part des délégués de Gonstanti- 
Dopie, que l'Egypte était à lui, et qu'il ne la 
céderait pas. A ces instructions pour le com-- 
mandant d'Alexandrie, il joignait l'ordre exprès 
de ne recevoir aucun parlementaire , se défiant 
par-dessus tout de la perfidie et de l'espioisi- 
nage. Pour surveiller mieux toute cette zâne, 
il laissa dans le Delta un camp vohmt d^ quatre 
bataillons ^infanterie et de deux régûnens de 
cavalerie , avec l'injonction de se porter, soit 
sur les points littoraux qui pourraient être 
menacés, smt vers la lisière sablonneuse de 
l'istbme , si les corps osmanljs reparaissaient a 



Kattiéb. Ces dispositions fii'ises^ il regagna le 
Kaire. Il en était sorti le x4 prairial (3 juii» 
1 800) , il y rentra le 21 (10)- 

<jette répugnance à traiter, il ne la montra 
pas désormais visr^à-rTis dés seuls Osmanlys» 
Une lettre d'un secrétaire de lord Ëlgin , am- 
bassadeur à Gonstantinople , d'un nommé Mo- 
mei?, enibht perdudes intrigues anglaises, n'ob- 
tînt de lui aucune réponse. Cet agent subalterne 
annonçait .qiie des ordres du gouvernement 
britannique autorisaient alors l'exécution tex- 
tuelle du traité d'éUArjch ; que des; passeports 
seraient délivrés selon les clauses convenues; 
qu'il ne dépendait eilfin que du Général de ter- 
miner cette, afiaire y à la satisfaction mutuelle 
des parties, ;iè^près la bataille d'Héliopoli^ et la 
reprise du Kaii^e, cette missive avait un singu- 
lier àrpropos*. On en rit au quartier-général, 
car» c'était autant utie sottise; qu'une imperti- 
n^nce* ' 

• Une pensée^ diplomatique sembla pourtant 
alors praliçable au général Kléber. Dédaignant 
les intermédiaires , il voulait s'adresser direc- 
tement, à Constaptinpple^.pour éveiller \9l dé** 
fiance ottomanie: sur la conduite que les Anglais 
avaient tenue à J'épbqoeoù l'évacuation, allait 
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s^opérer. Xteui' plaa avait été en effet ^e s'inssu- 
rer de trois points maritimes , Alexandrie , Da* 
miette et Suezy avec F^rfièpe^^pensée évidente 
de se substituer aux Fi^ems dtins la cmquète. 
Si la Porte avait pU/ eQ venir jiisqu'à suspecter 
la bonne.foi anglaise , dans toute cette intrigue 
aux réseaux iKuiltipliés, forcément une-pupture 
s'en serait suivie , ou tout au moins se aerait41 
déclaré quelque froideur danstles relations des 
deux puissances alliées. Dans ce cas, une se^ 
.mcâné, un jour, une lieùne de réaction pou- 
vaiesnt étre/Uiilisésiau.profit de la République 
française. Ou pouvait obtenir au moins la neu- 
tralité de la part des Turk s jusqu'à la paix gé- 
nérale ; on rétablissait les communications avec 
la métropole par la voie de terre, on n'avait plus 
queles. Anglais à combattre et à tenir en échec. 
La frontière, dti côté de l'isthme, n'était plus 
sous le coup d'une menace hostile ; toutes les 
forces de l'armée d'occupation pouvaient se ré^ 
partir alors sur le littoral de la Méditerranée 
et rendre impossible une teritative de desr 
cente. Ce plan de négociations était sage, poli- 
tique et fructuetix : sans la catastrophe qui enr 
leva l'homme qui.seul pouvait le .réaliser , il eût 
Wàs doute été conduit à bonne fin. 



Le général Reynier, dont Klâ>er faisait 
grand cas , fut le seul qui reçut alors la confi- 
dence de ce projet de négodations. Le projet 
du Grénéral en chef avait aussi été de confier à 
cet officier le conmiandement du Kaûre et celai 
de la Haate^Egypte ; mais les inteîgues de Me- 
nou, Tenues à la traverse , empêchèrent ces 
arrasgemens. 

M^nou, l'ennemi secret de Kléber, son ac- 
cusateur dans des correspondances avec Bona- 
paiHe, livrées depuis à la ptdilicité, Menou 
avait dû désapprouver le traité d'èl-Arych , et 
par position et par caractère. Il voulait alors 
exploiter 9 au profit de son ambition , une apos- 
tasie où quelque peu d'amour l'avfiit entraîné. 
Musulman, il se prédestinait à l'organisation 
dWe conquête musulmane. Il lui semblait que 
la Porte-Ottomane se montrerait bien plus ac- 
conunodante vis-n-vis d'un coreligionnaire que 
vis^à-visd'uncfaef chrétien. Son caractère d'ail- 
leurs en Élisait plutât un homme d'affaires 
qu'un soldat. Toutes les fois qu'on aVait ré- 
clamé ses services en temps de 'campagne , ii 
avait <i^)éi molleoftenl. Quand Bonaparte l'avait 
appelé en Syrie ^ il s'était arrangé .de manière 
à ne se montrer qu'à Kattiéh au retour du corps 



expéditiopuaire. A pU^$i^urg r^riaes, mébor 
l'avait appelé ai^ Kair^ 9 d'al^ord ppur négoqîor 
avec les OcîiBaDlySy quand il était au camp de 
Mattariéh , puis pour coiiqourir à la ^orieuse 
l^tte d'Héliopoli^, enSn pendant fedopéraûons 
d|i si^e, J4^s répopa^s du général rf^pimiyaol 
UB^ ardeur jpoartiill^ , il ne désirait r^a taJDt4[u^ 
de combattre ; il allait partir le lendemain , le 
fii^rl^^demain 9 à la pronaière occ^ipn ; mais en 
d^pijt de cal élan , il r^ist^il 9 il â'^tternis^ait â^ao^ 
ss^ résidence de ApseU^, yiUe natale de so«i 
épouse ; il laUispit t^^mw Tous^cmiy et mpi>en- 
drele|^air)es#Di$ré9£i$6r ses prcimesses > etsana 
obéir pQnQtuellœ^fpt aux ordrets supérieurs. 
Enfin, quandla capitale ég}?ptienne fut dejuou- 
veau occupée par pm>s troupes; quand la paix et 
le calme furent retenus sur les d^ux bran^^^hes^ 
dipi Nil, il pwtil; cjt airriya au guartier^générai 
^nsplan arr^éi san/s volonté précise. Kléb^r 
«e contenta des «i^ouses banales par lesquelles^ il 
«asaya de juatifiereonTMa^d ; puis luieiâresaant 
la parole: ^ Que youlez-v^us fair^^^g^éral? 
s> Le «>œniaedesaéni du K^ûore vous ctonyiwtt-* 
• il? ^ £t comme Menou opposait quelques ob* 
yiotions: « ^en par fec^ce, général, préfiàre^r 
» 9K)U6 la HauterË^pte? » Meuou opposait 



toujours les mêmes obstacles; il tei^ivèrsait. 
Ses préférences étaient évidemment pour Ro- 
sette ou pour Alexandrie. De là il pouvait coiv 
respondre plus facilement avec Bonaparte y se 
ménager au loin un protecteur puissant. Mais 
Kléber devinait sa pensée , il tenait à la pré- 
venir. Menou pourtant ne cédait pas; il se dé^ 
fendait avec une adresse imperturbable; enBn, 
le Général en chef, fatigué d'un rôle qui n'allait 
guère à ses allures tranchantes: « Parbléli, 
» dit-il, je n'ai plus rien à vous ôflfinr, si ce 
y> n'est le commandement en chef de l'armée. 

y> Le refuseriez-vous conune le reste ? > Cette 

f 

apostrophe vive fit rougir Menou ; il craignit de 
s'être trop découvert ; il accepta le coiximande^ 
ment de la Haute-Egypte vers la fin dèfloréàl> 
bien résolu d^ajourner son départ et dé rendre 
à la longue cette nomination illusoire. En efiet 
l'absence de Reynier laissant alors le JCaire 
sans commandant, il sollicita et obtint ce 
poste ; mais, comme il connaissait peu l'Egypte- 
Moyenne^ il fiit, au retour de Reynier, obligé d^ 
s'aboucher avec lui pour tous les renseignemens 
qui devaient intéresser la défense de la ville^ sa 
police, sa garnison, l'esprit de son peuple, eH lit 
force des ouvrages qui Je tenaient en respect. 



lies choses en étaient la au a5 prairial (i4 
juin). Rien île présa^ait que té joui* même, le 
sort de l^Egypte allait se jouer d^as/im hotri- 
ble asesassinat. Le matin Pavenir était beau, 
riant, prospère; le soir, il s^obscurcis$ait, il^e 
Toîlait! d'un crêpe qu^il s'était donné k per* 
sonne de faire disparaître . ! . ; ! : ' : 

. Leâ5prairial, Kléber se rendit de forlS bonne 
heure dans l'île de Roudah pour y passer là re- 
vue de la légiion grecque j puis cèltte tâche rem- 
plie, il vînt au Kaire pour oxansii^er. les tra- 
vaux que l'on faisait au palais du quartier-géné- 
ral ,for lement mallraitédans le courant du siège* 
Sonardbitecte, Protain, raccompaguait: ilsiusT 
pectèrent les lieux ensemble^àvecrintefitioo d'y 
revenir unesecôndefoîs dans la mème^joumée^ 
Un déjeuner àvaii été préparé chez le d:ief de 
l'état-œajor de l'armée, le général Dfimas. lU'y 
rendit avec Protain, et^y trouva une nombreuse 
compagnie, divers membres de l'Inslitut , des 
officiers supérieurs, dés chefs d'administration* 
Ce repas fut gai comme une fête. XLlébér ,^ heu^ 
reuxvâela tournure que prenaient alors les ai^ 
faires égyptiennes, eptouré.d^anpiisfssurs, oqsx^ 
tent^.'bien disposé,: mis., en «veuve, èe .laf$sait 
aller, aux pliisjoyeuses.soillies» Ilifut charmant 



i 



i 



t 



iO 

pour tous les convives, elle déjeuner fîit ainsi 
prolongé jusqu'à deux heures après midi. 

Alors Kléber se leva, ^et, suivi du seul Pro- 
tain, retourna vers le palais pour y continuer 
l'inspection des travaux. Une longue terrasse, 
couverte par un berceau de vigne , liait le loge- 
ment du chef de l'état^-major au quartier*^* 
néral. Kléber et l'architecte prirent cette route. 
Ils s'avançaient lentement sous la voûte feuillée, 
causant de divers détails d'embellissemens, 
quand un homme vêtu à l'orientale sortit tout4* 
coup de d^irière un puits a roue, où il se tenait 
caché. En quelques secondes il se trouva auprès 
du Général en chef, et se prosterna devant lui 
comme pour lui baiser la main. Cette attitude 
suppliante, habituelle aux solliciteur arabes, 
n'efltay a pas le Gtoéral ; il se laissa approcher 
davantage , jusqu'à ce que 1» misérablcf calcur 
lanC bien la plsKie où il devait feapper , lui enr 
fonça un pdignard vers la régicm du CQBur. 
Blessé mortellemmit , Kléber n'eut que te 
temps décrier: « A moi, guide! » (onguide 
passait alors sur la place) , et il tomba baigné 
dim^ son sang. Protain , qui se trouvait à quel^ 
ques pas devant lui , se retourna et accourut à 
ce cri. L'architecte n'avait qu^uo bambou à la 
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main j mai$, à la vue du Général expirant, U 6e 
précipita sur l'assassin qui^ étonné lui^initoe 
du résultai de son audace^ restait comme pé« 
trifié devant la victime. La présence de PiH>- 
tain le rappela au soin de sa défense et de son 
salut; après une lutte Cojps à OôVps , qui se pro*^ 
bngea pendant quelques miniUes^ Prolâiti était 
renversé sans connaissance à côté de Kléber ; 
six coups de poignard l'avaiesl; irappé* Excité 
par ce nouveau meurtre^ le Turk revint sur le 
cadavre du Général , le perça encore par trois 
fois, fureur inutile , car la prealièro blessure 
avait pénétré jusqu'au ccBOr; puis entendant 
quelque bruit autour de lui^ il quiUa la place 
et courut se cacher dans les jardins* Un mor-^ 
ceau de turban vert , déchiré dans la lutte cou-* 
tre Frotain, restait seul comme preuve suli le 
théâtre du crime. 

Cependant l'alartne régnait ebes le général 
Damas. Legmde qui avait ouï l'exclamation de 
Kléber venait d'entrer; il avait parlé vague*- 
ment décris entendus, de violence , d^assassi- 
iiàt y et dbacun s'était élancé vers la terrasse du 
jardin. Noyé dans son sangi Kléber gisait sur 
le sol^ respirant encore; Protain , sanglant 
conmie lui , était évanoui à ses côtés. Ce fut un 
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moment homble. On souleva le Général en 
chef , on le transporta chez Damas, on envoya 
de toutes parts pour chercher des chirurgiens , 
mais tout secoure était inutile. Un instant en- 
core les yeux de la victime gardèrent un mou- 
vetxient convulsif , puis ils s'éteignirent , et le 
grand homme mourut sans avoir pu proférer 
une parole. 

La 'nouvelle de l'assassinat avait parcouru la 
ville avec la rapidité de Téclair . La générale bat-r 
tait dans lés divers quartiers du Kaîre, et déjà 
mornes, l'œil égaré, la contenance farouche, 
les soldats, rassemblés d'eux-mêmes, cernaient 
la place Ezbekiéh^ de manière à ce qu'aucune 
figure suspecte ne pût en échapper. Les officiers 
avaient quelque peine à contenir leurs troupes. 
€c II faut faire un exemple, disait-on dans les 
)) rangs , un exemple qui fasse frémir cette ville 
» d'assassins^ et qui soit à la hauteur de nos rc* 
y> grets. Mettons le feu aux quatre coins du 
y) Kaire. Rassemblons dans une' mosquée toiïs 
)> cesianaliquesiimâms , mouftys, cheyks , lee- 
:»..teurs du Koran, et brûlons ces misérables 
» comme un^holbcauste a notre pauvre Géné- 
» rai. » Ces paroles sourdes, cet aspect de 
sombre douleur ,- cette menace^dans. les regards 
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épouvaptèreut les habitant* Lés plus hardis dé* 
sérièrent les rues^ et le mouvement habituel du 
Kaire s'arrêta comme suspendu. 

D e nombreuses patrouilles parcouraient alors 
les divers quartiers , et surtout deux qui.aToi- 
sinent la place Ëzbekiéh. Un crime aussi grand 
ne devait pas, ne pouvait pas, tel était du. moins 
alors Topinion générale , provenir d'une mono- 
manie individuelle, d'une vengeance privée, 
d'un fanatisme obscur 4 Les chefs. du parti mé^ 
content avaient sans doute machiné le meurtre; 
puis,commeleVieu]i^delaMontagne,ilsavaient 
enjoint à un de leurs séides de. l'exécuter ^ Aussi 
pensa-t-on d'abord, aux chejks soupçonnés 
d'avoir trempé dansla révolte. Un détachement 
de Mamlouks, sous. le§^ ordres de Housseyn- 
Kachef, agent de Mourad-Bey, escorta des 
aides-de-camp, chargés de faire des perquisi- 
tions au domicile de chacun d'eux. 

Mais c'était là une marche indirecte et faussé 
pour arriver à la vérité. Des perquisitions sur 
le théâtre du crime amenèrent de meilleurs ré- 
sultjEits; une heure après le meurtre, on, trouva 
le coupable, qui seul pouvait mettre sur la voie 
de ses compUces. Depuis lespremièresxumeurs 
de l'assassinat, on fouillait les jardins des palais 
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dé la place Ëzbekiéh , et surtout ceuf qui a^oi- 
sinaicnt la maison du général Damas. Ces per-* 
quisiiions se poursuivaient depuis quelque 
temps , et Van désespérait d'y trouver le meur-* 
trier , quand les marécfaaux-des4ogis Perrin et 
Robert battant le jardin des Bains - Français , 
attenant à Téta t-major, découvrirent caché entre 
de petites murailles à moitié démolies , un jeune 
Turk qui , à leur approche , saisi de frayeur , 
diercha à S'évader. Rejoint et arrêté , il se dé-* 
battit entre les mains des deux militaires , qui 
ne purent le feire mardier qu'à coups de sa-» 
bre. La place ob, il s'était tenu cadié laissait 
voir sur la muraille des traces de sang : l'in^ 
connu lui-même en avait ses vétemiens scMiiUés, 
et un poignard ensanglanté, enioui dans la 
terre , complétait la série des indices. 

Cet homme fut conduit vers ia maison de 
Tétat-major, où Protain, grièvement blessé, ve- 
nait de reprendre connaissance. On lui présenta, 
au milieu d^une foule d'ouvriers arabes , le pri- 
sonnier des deux maréchaux-des-logis, et il le 
reooànut sur^le-châmp pour l'assassin de |Llé- 
ber , pour l'homme ccmtre lequel il avMt iutté 
corps à •corps jusqu'à ce que son poignard Peut 
renversé {Hivé de sentiment. 



Â cet écrasant témœgnage de Protaiii, dfau* 
très preuves Tinrent se joindre. Ce jeune Turà^ 
depuis quelque temps , était sur les pas de Klé- 
ber ; il semblait le chercher y le suivre partout. 
On l'avait vu àQizâi, cherchant à pénétrer 
auprès du Général , €omme s'il avait eu quel* 
que grâce à implorer ; le secrétaire Peyrusse 
Tavait repoussé à diverses reprises , les domes- 
tiques s'étaient vu forcés de le chasser bruta- 
lement. Le matin même, il s'était mêlé aux 
sais , gens de pied qiû escortaient Kléber ar-^ 
mes de longs bâtons; et Taide-de-camp De- 
vouges l'avait fait saisir et jeter a la porte» par6e \ 

qu'il s'obstînaît à suivre le Général dans l'inté- \ 

rieur de ses appartemens. Tout le mande re- 
connut cet homme , sur qui pesait d^à presque 
la preuve du flagrant délit. 

On l'interrogea donc ; mais lui , sans se dé* 
concerter de tant de charges accablantes » nia 
tout d'abord avec une opiniâtreté systématique ; 
il ne voulut reconnaître ni lekandjar, ni le lam- 
beau de turban pareil a l'étofib du sien, ni Pro- 
tain , ni le cadavire du Général en chef. Il nia 
tout et protesta de son innocence. Alors ^on 
crut devoir user des moyens que donnait la loi 
du pays pour provoquer des ^a veux. On livra le 







16 

prévenu à Bartholomeo-Serra, éhef de brigade^ 
côbidiandàiit la légion des Mamlouks syriens , 
qui devait lui appliquer la bastonnade. Cet 
agent sut si bien faire valoir sdn terrible minis- 
tère , il employa tant de ruses et de promesses 
vis-^à-^vis d'un homme que la douleur ne faisait 
ployet* qu'à demi , que bientôt le patient oon~ 
sentit à dire la vérité devant des juges. 

Il déclara qu'il se nommait Souleymân-éU 
Haleby (natif d'Alep) ; que se trélivânt en pèle- 
rinage à Jérusalem, il y atâît trouvé Ahmed- 
Agdâ, commandant disgracié des Janissaire» 
l /^ d'Alep , lequel demeurait alors dans la maison 

de*Moulla-Sélym y gouverneur de Jérusalem; 

Que le premier jour de son arrivée , il était 

allé voir cet aghâ pour se plaindre à lui des 

avanies considérables qu'Ibrahym, pacha d'A- 

, lep , imposait à son père Hadjy-Mohammed- 

Anim , marchand de beurre ; 

Qu'il était retourné chez, l'aghà le jour sui- 
vant , et que celui*ci lui avait promis protection 
pour son père ; mais à une condition essentielle , 
c'est que lui Souleymân entrerait dans le eom^ 
bat sacré y et se chargerait d^aller au Kaire 
pour tuer le général de l'armée française ; 

Que quatre jours après , il était parti avec 
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cette intention de Jérusalem, assuré que l'aghâ 
Ahmed l'avait recommandé à Faghâ Yassyn qui 
commandait à Ghazzah ; 

Que sur la route il s'était arrêté vingt jours 
àElhalyl (Hébron) pour attendre une occasion 
sûre à travers des routes infestées d^ Arabes; 

Que le second jour de son arrivée , il s'était 
présenté chez Faghâ Yassyn, qui, prévenu de 
ses desseins, l'avait accueilli avec la plus grande 
faveur, et l'avait fait loger à la grande mos- 
quée. Là Yassyn était venu le voir plusieurs 
fois, soit de jour, soit de nuit; il l'avait con- 
firmé dans ses pensées, lui avait promis de 
protéger son père contre toute avanie ; enfin 
il lui avait donné quarante piastres turkes de 
quarante paras (27 £r.) pour faire son voyage ; 

Que lui, Souleymàn, avec cet argent, avait 
acheté un kandjar au marché de Ghazzah , le 
même qyi avait servi à accomplir le crime; 
puis que, dix jours après son arrivée , il était 
parti sur un dromadaire avec une caravane 
arabe chargée de savon et de tabac ; qu'en six 
jours cette caravane avait traversé le Désert ; 
mais qu'au lieu d'entrer au Kaire, elle s'était 
rendue directement au village de Ghayttah, où 
il avait trouvé un âne pour faire la route du 

I^XPBPITION. — T. VI. 2 
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l^^r^, fit yif'ily était ^ntrél024 floréal (i4 mai). 
Qu'4 sop arriv^ il était descendu chez Mou$- 
tafa-EfFendy de Brousse , vieillard octogénaire 
et 30D ancien professjBur dans l'étude du Kor^n; 
mais qu'il n'ayait rien dit à cet hpn^me accablé 
d'âge et ^'iufirqûtés ; 

Qu'admis ensuite à loger dans la grande 
mosquée d^él-Azhar^ il s'était ouvert de scm 
projet d'entrer dans le combat sacré à quatre 
lecteurs ^u ï^oran , Syiiens comme lui , et à ce 
titre mérit£M:^t ses confîdeppps : Seïd-Mph^mr- 
n^^d-él-Ghazzy, S|eïd-Ahm.ed-èl-Oualy , Abd* 
AUah-é|-Gbazzy, et SeJîd-Abd-êl-Q^dyr-él- 
G^fizzy; fnais qu'en leur livraut ainsi son projet, 
il n'avait pas cpii^pté $ur If^ur concours, parce 
quç c'^t^cii^t des gens tf op poltrpns ; 

Qu'au lieq de l'encpurag<çr dan$ sa tcmtatiye , 

ces qufitre ii|diyidu$ avalent fiait tout ce qui dé- 
pendiut d'euï pour le dissuader , et qu'ils Ta- 

yaiept traité de fou et d'imprudent ; 

Que le jour méime où il s'était déterminé à 

cpnsomi^er l^ combat sacré , il n'avait TU que 

le cheyk. Mphammed-él-Ohazzy, à qui il avait 

iQamfesté son intention finale, et qui. l'avait 

iSi^ftement désapprouvée ; 

i ;QH'à ^U arrivée à Gizéh , le a4 prairial au 
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Mir, il s'était adressé aux matelots de la eange 
da Général pour savoir où il pourrait être; 
qu'il lui arait été répondu que le Général se 
promenait tous les soirs dans son jardin ; qu'il 
avait alors tâché d'y pénétrer ; que n'ayant pas 
pu y réussir , il avait passé la nuit dans une 
mosquée; que le a5 au matin , il avait suivi le 
Général Kléber à la revue ; qu'il l'avait égale- 
ment suivi au Kaire ; que maltraité par plu* 
sieurs offiders , il s'était réfugié dans la galerie 
où Dieu avait guidé son bras. 

Après des aveux si explioites y l'affaire deve-* 
nait très*&cile a instruire ; mais qui avait auto- 
rité dans ce moment? Quel était le successeur 
de Kléber y celui à qui appartenait le droit de 
poursuivre la vengeance judiciaire au nom de 
l'armëe? Il fallait presser le choix ; car les aghfts 
et les chey ks du Kaire , n^lés dans le procès , 
demandaient à être introduits auprès du nou* 
veau chef des troupes françaises. A cette occa- 
sion , un entretien assez vif eut lieu entre Rey- 
nier et Menou. Si le choix d'un généralissime 
eût dépendu d'un vote parmi les troupes ; si on 
avait mis en première ligne le dévouement , le 
courage , la capacité militaire , Menou eût été 
bien léger dans la balance ; Reynier l'eût em* 

2» 
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porté sans aucun doute. Mais le Gode militaire 
prévoyait le cas où se trouvait alors l'armée 
d'Egypte , et il posait pour règle formelle que 
le commandement , dans une occasion pareille, 
devait échpir au plus ancien général de dTvision. 

Menou qui, au fond du cœur, ne demandait 
qu'à être investi , opposa quelques semblans de 
refus. Il dit que ce commandement ne lui con- 
venait pas; que, s'étant jusque-là tenu en de- 
hors de la guerre active, il était moins connu 
des troupes , et moins populaire parmi elles 
que le général Reynier; il. ajouta qu'il, avait 
déjà refusé en d'autres occasions les mêmes of- 
fres ; il donna sa parole d'honneur qu^il renon- 
cerait à son grade d'olBcier-géhéral plutôt que 
d'ac^cepter le généràlat; qu'enfin , si on lui for- 
çait la main, il ne subirait ce poste que par 
intérim et pour avoir l'autorité de l'imposer au 
général Reynier. 

Après ce débat prolongé pendant vingts 
quatre heures, Menou prit en effet le litre de 
Commandant en chçf de l'armée d'Orient par 
intérim; à ce titre, il. adressa le 26 prairial 
(i5 juin) un ordre du jour à l'armée, où il di- 
sait après la sortie obligée contre le Grande 
Vizir : 
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(c Soldats, Kléber avait dissipé, en marchant 
» à votre tête , cette nuée de barbares qui , de 
» FEurope et de l'Asie, étaient venus fondre 
» sur l'Egypte ; 

)) Kléber , en dirigeant vos invincibles co- 
»hortes, avait reconquis l'Egypte entière en 
» dix jours de temps ; 

)) Kléber avait tellement restauré les finances 
D) de l'armée , que tout l'arriéré était payé et la 
» solde mise au courant ; 

» Klèber, par les réglemens les plus sages , 
» avait réformé une grande partie des abus , 
» presque inévitables dans les gi^andes adminis- 
» trations 

» Soldats , l'ancienneté du grade m'a porté 
y> proi^isoirement au commandement de l'ar- 
»mée.... 

» j'invoquerai les mânes de Kléber ; j'in- 
» voquerai le génie de Bonaparte, et marchant 
)) au milieu de vous, nous travaillerons de con- 
» cert pour l'intérêt de la République. )> 

A la suite de cette prise de possession , il 
nomqjia une- commission pour juger le meur- 
trier de son p|»édécesseiir. Cette commission 
était composée de neuf personnes, savoir : 

Le général de division Reynier ^ 
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Le général de division Frîant^ remplftcé par 
Fadjudant-f;énâral Martinet ', 

Le général de brigade Robin ; 

L'adjudant-général Morand ; 

Le chef de brigade Goguet ; 

Le chef de brigade d'arlîtlerie ïanre; 

Le chef de brigade du génie Bertrand ; 

Le commissaire des guerres Regmwr* 

Le commîssaire-'ordonnateiir de la marine 
Le Ro j ; 

Rapporteur , le commiasanne-ordouiateur 
Sartelon 

Le comBWtfttre des guerres Lepère deTait 
remplir auprès du conseil les fonctions de Cdm-< 
mtsaaire du pouvoir exécutif ^ le général Key- 
nier fut nomnié président. 

Le procès marcha vite. Souleymân ajMt 
avoué le crime y il ne restait plus qa^k établir 
et prouver ïw compttetté des quatre- ledeors^ 
da Kora» de la mosquée ^él-Azkar. I/mi 
deux, Seï(l*Abdr*4l'Qadjr-41-6haz2y, s'étant 
sauvé » tempe, devais être jugé par contumace; 
les trofis autres ^ Seïd-Mobammed'^êl-Crha^îy , 
Srïd^Abd^Alla&^I^ualy et 8isïd^Abd-AHah-él- 
Ghazzy^^arrètés dans \% temple, forent amenée 
devant les juges. Comprenant Me» nHeim qtte 
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SotiIe}rtii&ii la grâVité du résultat , ilsl voulti-^ 
rém mér d'â'bôrd é( èè défëndréf dé l'aVdlr 
connu; lûais !è jeune fanàti^dë' les traita dèr 
ÉieMéttrS et dé lâches en précisàiit si bien les 
faàts , ^àf il leur devint inbptossible de persister 
dànsl 6é âystëiùé de défense. 

Stfùleymâfn avait connu et fréquenté les 
quatre prévenus ; il leur avait fart part de 
séM |)r6jetsv et ta t^éiflle encore il aivâit dit i Pun 
d'eux, Seïd-Mohamtâtéd : «C'est demain le jour 
» éû combat sacré. » Reôulant devant ces 6u- 
teintures / lésf léèteurS d'él-A^har non-seule- 
nfènC n^àVaieht pfas^ promis leur Concours au: 
jeune fài^aâquè, mais ils avaient encore cberché 
à lé dissuader, en lui déÀrontrant que c'était un 
acte de déiâience que de vouloir tuer un cbef 
au milfeu dé ses troupes. citTtt es un fou, lui di- 
D sàieiit-ils? Un bonfhthè de ta façon tufer un gé- 
i^aêr^ français, ^and le Grarnd-Tîzrr n'a pas 
:6p6t lèf^e? Tu es un fou, Souleymân; et 
>y^atfd tn rénsisîrais, qtrel^ serait le réstiltat? 
]» Au fièu dé ce général, nous en' aurions un 
y^ auti^é plus méchant. y> 

Tààr motiver là^ condamnation des' éhe^kV 
àccaéës , iPlailuV donci leur ithputer , i' défk\iC 
^ûâë^cAttijplicitfé activé , leur silence sur léis 
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projets de Souleymàn. Ils étaient alors plaeés 
dans un horrible dilemme : dénonciateurs , 
ils s'avilissaient aux yeux de leurs coreligion- 
naires 'y non dénonciateurs , ils encouraient la 
décapitation par arrêt du tribunal français* 
Savaient-ils d^ailleurs si les menaces de Souley-- 
mân , espèce de fou , tout au moins mono- 
mane religieux , seraient jamais suivies d'exé* 
cution* Ils avouèrent eux-mêmes qu'ils le mé- 
prisaient trop pour le croire. 

Du reste , dans toute l'instruction comme 
dans les obsèques de Kléber , les personnesi 
que lem^s fonctions mettaient en relief , visè- 
rent trop à l'effet oratoire. Le commissaire 
Sartelon fut boursoufflé et guindé dans son 
rapport; !^ourier lui-même, sévère et concis 
d'habitude , aurait pu devant la tombe de l'il- 
lustre défunt rencontrer des mouvemens ora- 
toires plus éloquens et plus auslères. L'armée 
dans son deuil muet était bien plus belle , bien 
plus noble.,; bien plus poétique. Son attitude 
valait mieux, que tous les discours d'apparat , 
que tous les manifestes judiciaires contre les 
Osmanlys ^t les Anglais. Son premier jacioC : 
(K Mettons le feu aux quatre coins de la ville! )> 
ce premier élan de l'exaspération, av/edt donné 
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la mesure de sa douleur soudaine. Plus tard ce 
deuil fut graye et plus recueilli ; on pleura 
Kléber plus long-temps sous la tente du soldat 
que dans les palais de l'état-major, et nul pané- 
gyrique officiel ne valut les oraisons funèbres 
de la chambrée et du bivouac. 

Ainsi, quand Sartelon débita ses conclusions 
devant le conseil assemblé, il s'attadia surtout 
à prouver que le Grand-Yizir. était pour quel- 
que chose. dans ce meurtre, et les Anglais pour 
quelque chose aussi. Il ne fit pas ou ne voulut 
pas faire ressortir que l'organisation de ce 
jeune fanatique , toute exceptionnelle , toute 
farouche , était la première cause de ce grand 
deuil 3 que si le hasard n'avait pas offert un 
instrument pareil , nul n'aurait songé à faire 
'tomber la noble victime ; que s'il avait fallu 
chercher un Séide , on ne serait. allé ni à Jéru^ 
salem , ni à Alep ; on aurait regardé :^tttoup de 
soi, au Kaire , le plus près possible dé Kléber. , 
L'occasion s'étant ofierte au loin , uni homme 
ajant dit : ce J'entrerai dans le ccfmbat sacré ^ 
y> je suis un inonom'ane religieux, je ttierai^qui 
y> l'on voudra, sauf à périr après ; » on avait 
profité d'un, dévouement aveugle'^ns avoir ni 
calculé, ni prémédité le résultat ; on avait en* 
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voyé renfttnt perda avec ^uwaitte (rifartt*6d 
dans la poche , sans phafs s'mqmétca* de lui j 
sahs croire a la ]^éalisatk>n de ses extravagàri-* 
tes et atroces promesses. Mats Soaleymân fi'é- 
tait pas un homme d'une trempe ordinaire ; 
soutenu par sa seule volonté , il avait frappé 
ainsi qu^il Pavait dit. 

Après un si- épouvantable meurtre , la poli- 
tique commandait de sévir ; et la condamna-^ 
tion des che^ks d'él-Azhar pouvait étre^ utile 
comme exemple. Elle fut prononcée ; le vieux 
Moustefa^Ëf&ndj fut acquitté : les débats éta- 
blirent que le vieillard n'avait pas méiûe reéu 
les confidences de son ancien élève. Lèà tro^ 
c^eyks devaient avoir la tète tranchée.^ Quant 
à Souleymân , usant de toute la rigueur des 
lois du pays, les juges le condamnèrent à avoir 
lepôhig bi*âlé, puis à être eilnpalé et exposé 
sur le pal jusqu'à ce que son cadavre fût mangé 
par les otseaui de proie. L'exécution^ devait 
avoir tieu le joiu* même des obsèques de^ Klé- 
be^, en présence de l'atrméeet de la population,' . 
et sur la butte qm domine le jardin de l'Instittit* 

Au moment où' le commissaire^ ^rtelott et 
l'interprète Lhomsoa panxrent dans la pifisott 
des cosdamoés pour leur sigMifiet* V^trét , les( 
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dbejks fondirent en larmes et protestèrent de 
nouveau de leur innocenee. Quant à Soaley- 
mân ^ Élisant allusion à une promesse de grâce 
de Bartholomeo-Serra qui avait eu pour bat 
de lui arracher des aveux : ce Oui^ je le savais ; 
» on ne doit pas avoir de confiance en des 
y> chiens comme Vous. Yojons ^ dépéchez- 
)> vous 3 je suis prêt. « 

Depuis le moment où Kiéber avait reaàa le 
dernier soupir, le canon K^avait cessé de tirer 
de demi-heure en demi^heurCé Le a8 prstirîal 
(17 juin) y jour fixé pour les fiméraïUes ^ des 
s^ves répétas préludèrent à la cérémonie. Le 
convoi partit de la place Ezbekiéh^ traversa 
lenteme&t et en bon ordre les principales rues 
du E^aif e, sortit par la porte dite Bab'Ghey t*-él- 
Pacha , près de FInstitut , et sè^ rendk ainsi 
jusqu'au camp retranché .que Vott désignait 
sous le nom de ferme d'Ibrabynl-^Bey. 

Le cortège se coicqiosaît comofee il suit: un 
détachement de cavalerie formait l'avant-* 
garde y puis venaient à la file cinq pièces d'ar- 
tillene de campagne ^ la sa"" deeni^btigadè 
d'artillerie légère, le i^"" régiment de cavalerie 
de l'armée , les guidei^ à pied ^ les différentes 
musiques de la garnison , elécuteaf des iékh*- 
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ceaux en harmonie avec la triste solennité; le 
cercueil suivait porté sur un char funéraire de 
forme antique , recouvert d'un tapis de velours 
noir parsemé de larmes d'argent , entouré de 
trophées d'armes; surmonté du casque et de' 
l'épée du général , traîné par six chevaux dra- 
pés en noir et panachés en blanc. 

Derrière le char marchait le Général en chef 
Menou, précédé des guidons du corps des 
guides , ornés de crêpes , pendant qu'autour de 
lui et en tête se groupaient les généraux , l'état- 
major général et les aides-de-camp de Kléber. 
Derrière lui se rangeaient dans l'ordre suivant: 
le général commandant la place et son état- 
major , le corps du génie , les membres de l'Ins- 
titut, les commissaires des guerres, les officiers 
de santé, les administrations, le corps des guides 
à cheval , Housseyn-Kachef, agent de Mourad- 
Bey , et les Mamiouks de sa suite ; les aghâs , 
le kady , les chejks et les ulémas, les évéques, 
prêtres et moines grecs et arméniens; les 
cophtes et les religieux catholiques du couvent 
de la Propagande ; les difiërentes corporations 
delà ville; les ^e et i3" demi-brigades,* la ma- 
rine , leS' sapeurs , les aérostiers , le régiment 
des dromadaires , l'artillerie à pied , la légion 



39 

I 

grecque , la légion cophte , les corps de caya- 
lerie , les corps auxiliaires des Mamlouks sy-- 
riens. Cette longue escorte était fermée par un 
détachement de cavalerie française. 

Arrivées à onze heures sur l'esplanade en 
face du fort de l'Iqstitut , les troupes s'y déve* 
loppant, exécutèrent plusieurs manœuvres qui 
furent suivies d'une décharge des cinq pièces 
de canon et de toute la mousqueterie. Après 
quoi le char s'ébranla de nouveau, et le cortège 
suivit dans le même ordre. Pour pénétrer plus 
directement dans le bastion d'Ibrahym-Bey, 
on avait ouvert vers le nord une brèche dans 
la courtine; ce fut par cette ouverture qu^on 
entra et qu'on parvint dans la gorge, où se 
trouvait le tertre entouré de draperies funé- 
raires et planté de cyprès. 

Là, sur un socle entouré de candélabres , on 
déposa le corps de Kléber. L'état^-major mit 
pied à terre pour saluer les restes du général; 
puis des militaires de tous les grades et de toutes 
les armes s'avancèrent vers le tombeau pour y 
déposer des couronnes de cyprès et de lauriers. 
Alors, au milieu d'un silence profond , Fourier, 
secrétaire de l'Institut d'Egypte et cominissaire 
français près le Divan , prononça le discours 
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officiel àe la cérémonie, discours beaucoup trop 
académique , plein d'emphase et de raideur , 
discourt £brt admiré d'ailleurs dans le temps^ 
et que nous donnons textuellement ici comme 
le complément obligé de la cérémonie funèbre . 

fc Français , dit Fourier ; au milieu de ces 
» apprêts funéraires , témoignages fugitifs mais 
p ^cères de la douleur publique , je Tiens rap- 
9 peler un nom qui tous est cher , et que Phis- 
» toire a d^à placé dans ses fiaistes. Trois jours 
» ne se sont point encore écoulés depuis que 
9 TOUS aTez perdu Kléber , général en chef de 
9 l'armée française en Orient. Cet homme, que 
» la mort a tant de fois respecté dans les com- 
» bats j dont les faits militaires ont retenti sur 
» les riTes du Rhin , du Jourdain et du Nil , 
» Tient de périr , sans défense , sous les coups 
» d'un assassin. 

9 Lorsque tous jetterez les yeux désormais 
» sur cette place dont les flammes ont presque 
9 entièrement déToré l'enceinte, et que, au 
9 milieu de ces décombres qui attesteront long* 
9 temps les raTages d'une guerre terrible , mais 
9 nécessaire, tous aperceTrez cette maison iso- 
9 lée , où cent Français ont soutenu , pendant 
# deux jours entiers , tous les efforts d'une ca- 
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» pitale révoltée , ceux das M^mlouks et des 
» Otlomans , yos regards s'arrêteront malgré 
» vous sur le lieu fatal où le poignard a tranché 
« les jours du yaiiiqueui? de Maëstridit et d'Hé- 
» lioppUs ; vous dire^s : C'est là qu'a succombé 
9 notre chef et notre ami ; sa voix , tout'à-<îoup 
anéantie y n'a pu nous appeler à son secours ! 
» Ah ! combien de bras en effet se seraient levés 
B pour sa défense ! Combien de vous eussent 
» aspiré à l'honneur de se jeter entre lui et son 
» as$93sin! Je vous prends à témoin , intrépide 
i> cavalerie qui accourûtes pour le sauver sur 
» les, hauteurs de Koraym , et dissipâtes en 
» m instant la multitude d'ennemis qui l'a- 
D vait enveloppé. Cette vie, qu'il devait à votre 
» courage , il vient de la perdre par une con- 
> fiance excessive qui le portait à éloigner ses 
» gardes et à déposer ses armes. 

9 Après qu'il eut expulsé de l'Egypte les 
» troupes de Toussouf-Pacha , grand-vizir de 
» la Porte , il vit fuir ou tomber à ses pieds les 
9 séditieux, les traîtres et les ingrats. C'est 
9 alors que , détestant les cruautés qui signa - 
9 lent les victoires d'Orient , il jura d'honorer 
9 par la clémence le nom fi^^nçais qu'il venait 
9 d^llustrer par les armes ; il observa reUgieu- 
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» sèment cette promesse, et ne connut point de 
x> coupables ; aucun d'eux n'a péri ; le vain- 
queur seul expire au milieu de ses trophées. 
» Ni la fidélité de ses gardes , ni cette conte<- 
» nance noble et martiale , ni le zèle sincère de 
» tant de soldats qui le chérissaient , n'ont pu 
» le garantir de cette mort déplorable. Yoilà 
B donc le . terme d'une si belle et si honorable 
» carrière ! C'est là qu'aboutissent tant de tra- 
« vaux , de dangers , de services éclatans! 

D Un homme agité par les sombres fureurs 
» du fanatisme est désigné dans la Syrie , par 
» les chefs de l'armée vaincue, pour commettre 
» l'assassinat du Général français. Il traverse 
» rapidement le Désert ; il suit sa victime pen- 
» dant un mois ; l'occasion fatale se présente , 
» et le crime est consommé. 

» Négociateurs sans foi , généraux sans cou- 
» rage , ce crime vx)us appartient ; il sera aussi 
» connu que votre défaite. Les Français vousont 
9 livré leurs placés sur la foi des traités; vous 
» touchiez aux portes de la capitale lorsque les 
ù Anglais ont refusé d'ouvrir la mer. Alors 
» vous avez exigé des Français qu'ils exécutas- 
9 sent un traité que vos alliés avaient rompu; 
» vous leur avez offert le Désert pour asile. 
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* L'honneur, le péril , l'indignation otit eù« 
» flammé tous les courages ; en trois jours , yoi 
9 armées ont été dissipées et détruites ; Youst 
» ayez perdu trois camps et plus de soixante 
» pièces de canon ; tous avez été forcés d^aban- 
» donner toutes les villes et les forts depuis 
» Damiette jusqu'au Saïd. La seule modération 
» du Général français a prolongé le siège du. 
» Kaire , ville malheureuse où vous avez laissé 
» répandre le sang des hommes désarmés.Yous 
» avez vu se disperser ou expirer dans les dé- 
» serts cette multitude de soldats rassemblés 
» du fond de l'Asie. Alors vous avez confié 
9 votre vengeance à un assassin ! 

» Mais quels secours , citoyens ^ nos ennemis 
» attendent-ils ^e ce forfait? £n frappant ce 
> général victorieux ont-ils cru dissiper les 
» soldats qui lui obéissaient? £t si une main 
» abjecte suffit pour faire verser tant de pleurs^ 
» pourra-t-elle empêcher que l'armée française 
» soi t commandée par un chef digne d'elle? 
» Non sans doute ; et s'il faut y dans ces cir* 
» constances , pli|p que des vertus ordinaires , 
» si pour recevoir le fardeau de cette mémo^ 
• rable entreprise , il faut un esprit élevé qu'au- 
» cun préjugé ne peut atteindre, un dévoue- 

KXrÉDlTION. — T. VI. 3 
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A ment sans réserve à la gloire de sa nation ^ 
x) citoyens , tous trouverez ces qualités réunies 
» dans son successeur. Il possédait l'estime de 
» Bonaparte et de Kléber ; il leur succède au- . 
jourd'hui. Ainsi il n'y aura aucune interrap- 
» tton ni dans les honorables espérances des 
» Français , ni dans le désespoir de leurs en- 
)» nemis. 

» Armée qui réunissez les noms de l'Italie , 
^ du Rhin et de FÉg3Fpte, le sort tous a placée 
» dans des circonstances extraordinaires ; il 
» vous donne en spectacle au monde entier , 
» et ce qui est plus encore^ la patrie* admire 
» votre sublime courage ; elle consacrera vos 
» triomphes par sa reconnaissance. N'oubliez 
» pas que tous êtes ici même soùs les yeux de 
» ce grand homme que la fortune de la France 
» a choisi pour fixer la destinée de TEtat 
» ébranlé par les malheurs publics ; son génie 
» n'est point cerné par les mers qui nous sé- 
1» parent de notre patrie, il subsiste encore au 
t milieu de tous; il tous anime; il tous excite 
» À .la Taleur, à la confianqp dans vos chek^ 
» sans laquelle la valeur est inutile ; à toutes 
» les Tertu£| guerrières dont il nous a laissé 
3> tant et de si glorieux exemples. Puissent les 



H doucear& d'un gouvernement prospère cour 
» ronner les efforts des Français ! C'est alors ^ 
» guerriers estimables , que vous jouirez des 
« honneurs dus aux vrais citoy^M ; vous vous 
» entretiendrex de cette contrée lointaine que 
» vous avez deij^x fois conquise et des armées 
» innombrables que vous avez détruites y soit 
» que la prévoyante audace de Bonaparte aille 
9 les chercher jusque dans la Syrie , soit que 
• l'invincible courage de Kléber les dissipe 
» dans le cœur même de FEgypt^. Que de gk>- 
•s> rieux et touchans souvenirs vous aurez à re- 
j» porter dans le sein de vos^ familles! Fuissent- 
» elles jouir d'un bonheur qui adoucisse l'amer- 
». tume de vos regrets! Vous mêlerez souvent à 
» vos récils le nom chéri de Kléber ; voua ne 
9 le prononcerez jamais sans être attendris, et 
» vous direz : Il était Fami et le compagnon 
9 des soldats ; il ménageait leur sang et dimir 
9 nuait leurs soufiirances. 

9 II est vrai qu'il s'entretenait^ chaque jour 
» des peines de l'armée et ne songeait qu'aux 
9 moyens de les faire ces^r. Combien n'a-t-il 
9 pas été tourmenté par le retard, alors inévi* 
» table, de la solde militaire ! Indépendamment 
9 des contributions extraordinaires , objet des 
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» seuls ordres;sévères qu'il ait jamais donnés, il 
» s'est appliqué à régler les finances , et vous 
« connaissez le succès de ses soins. Il en a con- 
fié la gestion à des mains pures et désignées 
-» par l'estime publique. Il méditait une organi- 
9 sation générale qui embrassât toutes les par- 
» tiesdugouTernement :1a mort l'a interrompu 
1» brusquement au milieu tle cet utile projet. Il 
» laisse une mémoire obère à tous les gens de 
» bien : perscmneiie désirait plus et ne méritait 
-9 plus d^étre aimé. Il s'attachait de plus en plus 
9 ses anciens amis parce qu'ils lui offraient des 
9 qualités semblables au:iL siennes. Leur juste 
9 douleur trouvera du moins quelque consola- 
» tion dans l'estime de l'armée et l'unanimité de 
9 nos regrets. 

9 Réunissez donc tous vos hommages , car 
1» TOUS ne formez qu'une même famille , guer- 
T> riers, que votre pays a appelés à sa défense; 
» vous tous, Français, qu'un sort commun 
» rassemble ^r cette terre étrangère; vos hom- 
4» mages s'adressent aussi dans cette journée 
•• aux braves qui , dans les champs de Syrie , 
9 d'Abouqyr et d'Héliopolis , ont tourne vers 
9 la France leurs derniers regards et leurs der- 
1» nières pensées. 
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» Soy^K honorés dans ces oissèques ^ vous 
» qu'une amitié particulière unissait à Kléber, 
» ô Gafiarélli 1 modèle de désintéressement et- 
» de vertus , si compatissant pour les autres, si 
» stoïque pour vous-même. 

» Et vous , Kléber , objet illustre et dirai-je 
» infortuné de cette cérémonie qui n'est suivie 
» d'aucune autre , reposez en paix , ombre nui* 
» gnanime et chérie , au milieu des monumens 
» de la gloire et des arts l Habitez une terre 
» depuis si long*temps célèbre ; que votre nom 
», s'unisse à ceux de Germanicus, de Titus, de 
» Pompée et de tant de capitaines et de sages 
» qui ont laissé, ainsi que vous, dans cette 
» contrée, d'immortels souvenirs* »^ 

Ce discours , écouté dans le silence et dans 
le recueillement , fiit suivi du défilé des trou- 
pes, qui, s'arrétant par pelotons devant le sar-^- 
cophage , firent une troisième décharge de 
mousqueterie , pendant que l'artillerie de cam- 
pagne, celle de la citadelle, dès forts et du 
camp retrandbé , tiraient également. 

£n sortant par la porte de la demi*lune , lè 
cortège se dirigea vers le monticule du fort dé 
l'Institut , où devait se consommer le supplice 
du fanatique Soûle jmân-éi-Haleby et des trois 
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ment de mort, Souleymân cherchait, par des 
secousses répétées y à prendre une position qui 
le fît mourir plus vile ; promenant avec sang- 
fi^oid et fierté son regard sur les spectateurs , il 
demanda de l'eau % et comme on ne lui en don- 
nait point , il cracha sur la foule. Pendant trois 
heures, il resta agonisant sur le pal, remuant 
sa tête de temps à autre pour avancer l'heure 
de sa fin , cherchant à se d^ager des cordes 
qui le maintenaient et à se ployer en arrière. 
Xies uns disent qu'il mourut après avoir réussi 
dans un mouvement pareil i les autres racontent 
qu'un verre d'eau donné par un Soldat au bout 
d'un fusil avança son dernier instant. 

Ainsi mourut ce jeune fimatique , digne de 
servir une cause meilleure , plein d'un courage 
surhumain et d'une fierté plus énergique que 
les plus poignantes douleurs. Il mourut glo- 
rieux de son crime, sans désaveu ni regret 
du passé, remerciant Allah de l'avoir diriigé 
dans ce saint duel , et continuant sa prière tant 
qu'un sduffle de voix arrivait à ses lèvres , les 
autant encore d'une manière convulsive quand 
la voix lui manqua. Le diirurgien Larrey, 

« On refuse de Teau aux empalés , parce qu'on prétend que dès 
qu'ils ont bu ils expirent. 
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ayant réclamé son cadavre , le disséqua et le 
doDiia , à son retour d'Egypte , au Cabinet de 
l'Ecole-de-M ëdecine de Paris ' • Gomme on 
peut le croire y nos phrénologîstes modernes 
ont étudié son crâne y et les bosses du meurtre 
et du fanatisme religieux y paraissent en effet 
fort saillantes. 

Pendant ces trois jours de deuil et de sup- 
plice , la population du Kaire resta muette et 
constei*née. Elle semblait par son silence témoi- 
gner son éloignement pour le crime du jeune 
fanatique ; par sa consternation y elle semblait 
dire que l'avenir de l'Egypte , un instant raf- 
fermi sous Kléber , allait de nouveau être livré 
à lliésitation et aux chanceuses éventualités de 
révoltes intestines et de guerres étrangères* 

I lie poi|nar«l avM lequel il tua Ipéber est «tu Muiëtim d'artUleriei 
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CHAPITRE IL 



Caractère et biographie de Menou. — Sa haine contre Kléber. — - 
Dispositions de Tannée i son égard. — Ses intrigues. — Négocia- 
fions dipldaatiques. 



Le nouveau Général en dief , dont le mandat 
întérîmaîre devait se changer en mandat défi- 
nitif, n'était ni populaire parmi les troupes , ni 
estimé des officiers supérieurs. D^une ambilioR 
au-dessus de son mérite et de son courage , 
Jacques-Abdallah Menou n'avait pris part à 
aucune des luttes actives de la conquête : il s'é- 
tait tenu à l'écart des batailles , et son nom était 
à peine connu du soldat. 

Menou , mêlé de bonne heure à toutes les in- 
trigues des dubs parisiens , avait dû son avan- 
cement à des influences politiques plutôt qu'à 
des titres militaires. Ennemi et antagoniste de 
Bonaparte au 1 3 vendémiaire an lY, il avait 
prévu dès lors que le jeune capitaine, qui débu- 
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tait ainsi , dkiTait fidurnir une JbriUanle cafrjim 
Aussi chercha«t*il à se lier à sa fortune par tou$ 
les moyens possibles ; il k flatta , se nbontva 
dévoué , se: posa auprès de lui , moins cbmme 
homme de guerre que comme homme d'affaîrw, 
et parTÎnt à se &ire dans l^ormée une répata^ 
tien de bon adminisitiiateur. 

Quatnd il parlât pour ^expédition. d'Egypte , 
c'était lii le râleauquel il ^sait • ^Apoien membre 
de l'Aseemblée ocm^tuiuite , ilparkit toujears 
de ses travauKlégîsl«ltfs , itaimaità disouter im- 
pôls et finances , improTÎsant des réformes hj- 
polhétîqoes et ne demandant que Fooeasionde 
vérifier sa soience expérimentale en matière ad- 
mmistrative. Bonaparte n?en fut pas>dupé alors. 
Avant de quitter Paris, il avait jeté les yeux 
sur Pouseielgiie , dont il avait éprouvé déjà la 
sagacité et le 2èle : Menou fut mis a -Féoart. On 
fie s'en servit pas même activement comme 
général divisionnaire, car il avait fiiUu peu de 
temps à Bonaparte pour juger^ sa opacité goer- 
rière. 

On laissa donc Menon tranquille daDS)Sa.vé- 
sidencede Rosette, qu'il (avait adoptée, dès. ks 
premiers jours de la descente. Il fiitlibiieid^ 
crire de Jà d'immenses, ei verbjeuses Ici très* sur 



le Deka , sur l'orgaDisation territoriale deVÉ^ 
gypte, de donner des conseils qu'on n'adoptait 
pas, de soumettre des plans qui allaient au re- 
but. Pour amuser ses loisirs , il y put aposta* 
sier tout à son aise, intriguer avec les ulémas 
et les cheyks, épouser une musulmane, faire 
des promenades sur les deux rives du Pïil. De- 
venu pour les troupes un objet de risée et 
comme reniât et comme général inactif, il 
poussa la mollesse jusqu'à éluder pendant deux 
mois un ordre de Bonaparte qui l'appelait en 
Syrie comme gouverneur , arrangeant si bien 
les choses que, lorsqu'il's'y rendit, la retraite 
s'effectuait. Il n'alla que jusqu'à Kattiéb, Pen- 
dant deux ans on ne put l'arracher à son hàrém 
de Rosette. Lors de la bataille d'Abouqyr , il 
vint à Alexandrie pour y séjourner huit jours» 
Lors du départ de Bonaparte , confident de ses 
projets et investi par lui du commandement de 
la Basse-Egypte , il s'obslina à transporter à 
Bosette le siège du commandement de toute la 
contrée jusqu'alors fixé à Alexandrie, etKlé- 
ber fut obligé de céder à ses instances* On l'a- 
vait vainement convoqué au rendez-vous d'Hé- 
liopolis, appelé vainement aussi à la i*eprise du 
Kaire ; mais le jour où , par une fatilité impos^ 
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sible à prévoir , Kléber , tué par un assassin , 
laissait une succession vacante , Menou se trou- 
vait au Kaire pour la recueillir. 

S'il se fût trouvé absent, les choses n'auraient 
pas tourné ainsi. L'armée désignait d'une voix 
Reynier; Reynier, excellent militaire , bon ad- 
ministrateur , Reynier , doué de tact , de sang«- 
froid et de courage, officier qui avait fait ^es 
preuves devant l'armée , aux avant-postes , eB 
Egypte et en Syrie; ami de Kléber, cotifident 
de ses projets et digne de les exécuter. Dans 
l'absence de Menou , l'intérim lui serait échu , 
et l'armée d'Egypte aurait pu croire encore à 
son étoile. La présence accidentelle de Menou 
au Kaire fit tourner les choses autrement. 

Ce qui rendait ce choix plus désastreux en« 
core, c'était la vieille rancune du nouveau Gé- 
néral en chef pour son prédécesseur. Son avè- 
nement devait ainsi devenir une réaction contre 
Kléber. Menou, tourmenté de la conviction 
d'une impuissance personnelle , haïssait toutes 
les supériorités. Il avait subi celle de Bona- 
parte, trop haute pour qu'elle fut marchandée ; 
mais celle de Kléber l'avait offusqué de tout 
temps. ^11 avait, vis-à-vis du nouveau chef, usé 
de délation et de calomnie dans une corres- 
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pondance secrète avec le premier Consul > w^ 
pérant smsi ruiner peu à peu celui c^'il n'osait 
heurter de front. 

Aussi, lorsqtt'après de feintes répugnances 
il eut pris le commandement intérimaire y il ne 
déguisa aucune de ses haines antérieures. Soit 
qu'il espérât flatter les préventious de Bona* 
parte , soit qu'il obéit seulement à ses inspira- 
(ions rancuneuses, il commença par jeter du 
biàme sur ce qui ayfiit été fait avant lui ; il écrir 
vit dans une proclamation du 3 messidor 
(32 juin) : ce La capitulation d'él-Aryeh , sur 
y> laquelle je ne me permets aucune réflexion , 
» fut conclue, » insultant par ces mots des cen- 
dres encore chaudes. Il affecta de repousser les 
précédens glorieux du Général mort , ou d'en 
attribuer tout le mérite à l'armée. Il alla plus 
loin encore , sHl faut en croire quelques his- 
toriens : un fils lui étant né, il le nonuna 
Souleymdn^ nom de Fassassin de Kléber. Cette 
coïncidence était involontaire de sa part, il faut 
le dire à la justification de Menou trop décrié 
ailleurs ; mais c'était un oubli , une maladresse 
impardonnables. 

Menou commit d'autres fautes à son début. 
Se sentant impopulaire , il chercha à se faire 
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un noyau de partisans. L'armée étMt com« 
posée , on Va vu , d'élémens distincts ; elle avait 
deux camps bien nuancés , même sous Bona-* 
parte et sous Kléber. On a nié à tort ce fait. 
Mais au-dessus de ces petites dissidences , au- 
dessus de cette armée d'Egypte^ une et double^ 
mi-partie d'armée du Rhin et d'armée d'Italie, 
avaient plané jusqu'alors des chefs dont l'au* 
torité dominait ces nuances d'origine , dont le 
nom imposait aux partis et ralliait toutes les 
volontés à l'intérêt commun. Bonaparte et Klé- 
ber n'avaient pas besoin d'intrigue pour se faire 
obéir ; leur caractère , leur courage bien con*- 
nus suffisaient. Menou, au contraire, dont l'in- 
fluence n'était pas établie , sans nom retentis- 
sant , sans action, directe sur les troupes , ne 
pouvait régner qu'en divisant.. Les tripotages , 
les calomnies , les délations étaient pour lui un 
moyen de gouvernement : il en usa. 

Son premier soin fut d'établir d'une manière 
plus profonde cette scission que ses deux de- 
vanciers avaient combattue et annulée. Non-seu- 
lement il maintint la grande distinction d'ar- 
laée d'Italie et d'armée du Ahin ; mais il trouva 
moyen de l'envenimer encore en Faggravant : 
il créa les colonistes et lesanti-colonistes. Tout 
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ce qui était pour lui, il l'appela coloniste; \eÉ 
anti-colonistes étaient les partisans de Kléber , 
ceux qui avaient bondi de joie au traité d'él* 
Arych , qui ne voulaient plus de l'Egypte , qui 
n'en avaient jamais voulu , même sous Bo* 
naparte qui se défiait d'eux. Il arrangea 
ainsi son thème de manière à passionner les 
deux partis , pour que sa capacité personnelle 
fôt laissée hors de cause dans ce conflit des 
opinions militaires. Quelqu'un s'avisait-il de 
douter de son génie : a C'est un anti-coloniste,)9i 
disait-il j et voilà que cet homme était mis au 
ban de la partie moutonnière de l'armée ! Cette 
classe de mécontens , anti-colonistes ou non , 
fut bientôt très-nond>reuse ; elle forma la majo* 
rite parmi les officiers et parmi les troupes. 

Menou n'épargna rien pourtant à l'effet de 
conquérir une espèce de popularité. Dans les 
premiers jours de son installation, il accabla de 
visites les généraux dont l'influence seule le 
soutenait alors ; il alla au devant de leurs avis , 
prodigua jusqu^à l'exagération les témoignages 
dp modestie , se fit humtble et petit d'une ma- 
nière afiectéç. Ceux qui plus tard devaient de- 
venir l'objet de . ses) persécutions et de ses ca- 
lomnies furent les plus visités 4® tous et les plus 
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«onsfiltës; QuUttt aux soldats; il essaya <Faii- 
Ires moyens; au Keii de continuer lé ton bref, 
précis, formel' de ses devanciers, il afiecta dans 
ses ordres du jour une &iniliarilé bavarde. 
K 'Généraux , officiers , sous-officiers , soldais , 
)) disaît^l, la vérité tout entière doit vous être 
» connue; je vous dirai toujours la vérité, 
» rien que la vérité. » Puis il entrait dans une 
espèce de polémique sur les actes de'ses prédé- 
cesseurs* et sur ses projets futurs , blâmait par 
voie dHnsinuation , et calculait ses termes de 
manière à se grandir aux dépens des autres. 
Ensuite, pour occuper l'attention, il consignait 
dans:la-pièce officielle tous les bruits vrais ou 
fiiux qui circulaient à Alexandrie et à Rosette 
•suriies affaires européennes; il donnait ainsi à 
des fafalest souvent contràdictoif*es uiie authén^ 
éioiié et une gravité puériles. L'ëmpbase de se^ 
manifestes n^abusa point la sagacité instinctive 
du soldat : habitué au laconisme de' Ktébei^^dt 
de Bonaparte f il: comprit Irien vhé tout ce 
qu'avait de creux et^de ridicule lé YerUëgé d¥i 
AOittVieau ehef. »0n^ en i^it , on^ en plaisttiù^ta téUt 
haut dfliiisi.les/fiarseriiee^, et4a-olit>seefi<v4%li àù 
piH^qu'unfJD}H)(MeiKMf reçift Ufi' bl^é¥%%V* ^^ 
parchemin , qui(lui>cp0ftfrfti<b^ki')g[rtfdëi\Aô' t^A^ 

EXPÉDITION. — T. VI. 4 
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d^éiai'-miijor ie \a grande ^mnéé dé^ goie^ 
mouche^' Pour qu'on o$àt oettie sanglante plù't* 
santeri€ y il fallait quQ le Généml ea chef Sit 
tombé bien bas daa^ l'esprit de l'armée. 

Un autre iqoyen de pc^ulftrité k l'usage àè 
^Menou , c'était d'aJQfect ^ la plua grande symt- 
pathie pour le sort des troupes» On nWml, 
^elpnlui, rien fait pour elles jusqu'alors : tous 
l^S epployéç de l'adn^ipistration s'étaient ligués 
pojur mieux voler le soldat. Des abus crians 
.pestaient à réformer; il allait y. porter la Iik 
miè^^e, donner à la gestion des intérêts de l'ar«- 
^éi9 upe impulsion loyale et neuve. Il se ohar* 
geait, lui l'administrateur, le finaneier, l'écono- 
mÀste par excellence f J'homme pur et intègre ^ 
^e.phémx des généraux vertueuic, jI se ehtti^ 
^ea^ . de pr<QCKi^i9r ^W^ militaires un bienf-étre 
dont il^ Vivaient jaknsôs joui^ de les garder à 
l'^enir contre les iHpons et les dîlapidateurs. 
»Po^rpt*j|mi6re priiuve^ il allaiit, disait -il, mettre 
^^ spld^ au eoHCimty résultat amené par Kléber 
ff^4opjl^iM<^QQIu$e disait! les honneui^sfi pais il 
j^ymonwU i^ieo ostentation qu^iine éomsiissMiii 
iyffi\\^^^^i34miimm .a Ja labrication dû pain. 
.)f# me^Mirei étmt mB^^ana ;dimte, ipaîs sfM jàtr 
>ti^tpKïe-i9lW$,^'en dûfrifalli:qae ifaiéîfx, • ^ > . 
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Voilà qu^s $Qin« remplkent le$ premiers 

OMU^ei^ du génénUat de^Menou. Bientôt pour^ 

twt il Mlut s'occuper d'autre chose que d'in-^ 

trjgwa^ Les eff^iros ei^térieures eommandèrent 

^oa att^ptioAi Ou w était alors YÎs^à-.Yis des 

^Aglaîs à une gu^ve de pihrases* Ce Morier , 

t^^nM $ul^fhUerqe 9 que loni Elgin a^ait eavo jé 

QQ ^tigiifAMr^ était deiyepu au Kaire un per- 

squu^ge uQpprtftpt. iPour amuser b «dldat, 

ou avait ûpi^priiné tout au 1 wg* dans lie Courrier 

^(^gyp^^ 1 ^P livret de «otea écrites jour par 

jour , que cet agevit avait p^rdu àè^ la retraite 

du Grand-Yiaiir n II j ^l<ait questiou de ruAe dU 

guerre y et l'arusuée y et Mwqu i et les jouruaux 

dm temps firent de. l'ÎAdigpatiou pendant une 

année sur cette r<^6f ^^ii^r^, dont pei*soQiie 

ne précisait la nature. Quand on en parlait à 

sir Sjdney-Smith , il répondait par la phrase 

â^Wvaptev plus dig^e et plus grave cent fois que 

las déclamations vagabondes de MencHi : « Lee 

a rtl^es de la guerre ne sont connues ni de voua, 

A j\\ de nous ; et outre i|ue je oontinueral à me 

> CQinpQrter moi-»méme avec la même fvan^ 

9 phiae et la même loyauté, j'emploief^ tous 

» lA?/^ ?£S>rts pour qu'auouoe peratMine sur la-^ 

)> quelle je puis avoir de l'influence , ne tienne 

4^ 
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» une Gondùité contraire a ces principes. » Le 
fait est ^ue Morier, atix yeux de ses compa- 
triotes , n'avait d'autre autorifé que celle d'un 
porteur ' de ' paroles', et que les rodomontades 
singulières dont il chargeait son agenda étaient 
le résultat d'une impression personnelle. Singu- 
lier diplomate en «Set que celui qui, chargé 
d'instructions peu honorables , en eût chaque 
jour laissé des traces dans un monologue écrit, 
inutile et dangereux! Le seul rôle de Morier^ 
résident britannique au camp ottoman, était dé 
se conformer aux instructions qu'il recevait, 
soit de la croisière, soit de Gonstantinople. Gé 
filt par suite de ces ordres qu'il s'effaça à Ma- 
tarîéh, et qu'il écrivitensuite de Jaffa la lettre 
suivante, sous la date du 2 juin 1800 (i3 prai- 
rial an VIII). 

« Monsieur ve, Génébal , 
' T» J'ai l'honneur de vous communiquer que 
» Sa Majesté Britannique , en donnant des or- 
»'dres à ses flottes d'accorder le passage libre 
» en France àuxi troupes françaises qui se trou- 
« "vent eir' Egypte , les a fait aocompagner de 
» passeports de son ambassadeur extraordi^ 
» naire et plénipot^uiare près de la Sublime- 
» Porte. 
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» Les obstacles que Vous ayestpuJQurs'ckés 
» comme empêchant dé TOtre côté l'exécution 
■ de la convention d'él-Arydi, 'n'existeront 
» donc plus aussitôt que vous etvotve armée 
» vous voudrez évacuer l'Egypte. » 

A cette dépêche formelle , Kléber avait ré« 
pondu en donnant de la publicité aux passages 
les plus lou'ches de l'agenda de Morier. Après 
avoir transcrit la phrase accusatrice, il ajoutait : 
f « Cette note faisant connaître d^une manière 
» non équivoque que ce Morier est un fourbe, 
B chargé, dit-il, de mettre à exécution une ruse 
» de gîierre à l'ombré d'un traité, on a jugé 
» qu'il était de la loyauté française de prévenir 
» ce Morier que tout individu qui , à l'avenir, 
» se présenterait de sa^partà l'armée de la Ré-* 
» publique en Egypte , sera considéré comme 
» espion, et traité en conséquence. Selon l'usage 
» de toutes les nations , il sera pendue un ar- 
» bre y le même sort lui est réservé s'il osait s'y 
p présenter lui-m^e. Ce Morier ne peut être 
» que désavoué par lord Elgin , au nom. du^ 
» quel il a l'audace de parler. 

» On prévient aussi le susdit Morier que cent 
> cin</uanterâeiix Anglais Ae difiërens >grades , 
7i el.à la lète desquels se trouveM. Courtenày 
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« Boy te , répondront au Général en chef du 
9 moindre mauvais traitement que pourrait es^ 
» euyer , >à l'armée ottomane ^ le chef de bri- 
• gade Baudot , aide^e-Camp du Général en 
» chef Kléber. » 

Cette note, rédigée s6us les jeux dé Kléber, 
ne fut envoyée que par Menou , et avec de lé-^ 
gères modifications. C'était répondre avec de 
la passion puérile à une communication qu'il 
fallait nier. Morier étant un espion , on n'avait 
pas à s'occuper autrement de lui qu'en sévissant 
si on le prenait. Il y avait d'ailleurs une gau- 
cherie bien grande à faire intervenir là-dedans 
iea cent cinquante^^deux Anglais v^Clinies d'un 
naufrage sur les côtes. Menou eut le mauvais 
goûl de répéter cette menace dans une lettre à 
iir Sydney-iSmitk, qui en appela au droit intei^ 
national. 

Jamais, il faut le dire, on ne vit les rapports 
diplomatiques entre la croisière et le général 
firançais, prendre des allures aussi fanfaronnes, 
aussi mesquines , que sous Menou. Le commo^ 
dore Sydney-Smith, dont l'honneur était enjeu 
dans toute cette affaire, chercha vainemcM à y 
mettre des formes et de la précision. Autant 
Kléber s^élaît moniné simple, nebiîe et fralEvc, 
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autant Menoufikliorgoteu») buvard et commufi. 
Gila ne (mt pas durer loûg^temps aiiisi. Sb* 
Sjdaey-8imth tmait k son traité; il voulait 
l'acooHiplsrdans toute fia sincérité, ou du moins 
se montrer jusqu'au dernier moment disposé 
aie Élire : il envoya donc encore son lieutenant 
Wright du vaisseau le Tigre, d'abord k Alexan^ 
driO) oà om ne voulut pas le recevoir, puis à 
Jaffii et à 8aUhiéh, d'o& quelques propos tenus 
panmles soldats le firentrenvoyer. Plus lard,, 
sur les réclamatîonB de Menou , il fit relâcher 
raide-Hle*<Mimp Baudot , enlevé dMs un guet-^ 
apois lors d» la bataille d'Héliopoiia , et gardé 
depuis en otage plirleiOrànd^Yiiàr, qui voulait 
l'édianger avec Moustaia-Paicha; mais lorsque 
le Commodore vit que ses avances restaient sans 
effet, lorsqu^il fut informé d'autre part que 
Menou s'était posé devant l'année comme dOi> 
miné par la pensée de conserver l'Egyple et dé 
la coloniser pour la République ; alors il coupa 
court à des démarches qui devaient avorter en 
joutes épistolaires , combat favori de Menou. 

Quant aux négociations directes avec la 
Porte , le nouveau Général en chef en déclina 
la responsabilité. Il eût été possible alors, avec 
de l'habileté et de la vigueur , de rompre l'aU 



liance del'Angkterr^avec la Porle^ ou d'ob- 
teifiir.au moins dans la gm^ire imminentela neu- 
iralité de celle dernière puissance. Le Gapitan*- 
Pachay qui commandait alors la flotte ottomane, 
homme d'expérience et de capadté , bien plus 
instruit et bien plus maniable que le Graàd- 
Yizir, le Capitao^Pacba se prétait à des ouyerr 
tures de ce genre : il s'ofirit à les faire appuyer 
à Constantinople ; mais Menou entra^ dans cette 
pensée avec une hésitation eiune répugnance 
si visibles ; il s'ea référa avec : une abnégation si 
complète aux instructions de Fambassade Iran* 
çaise et aux^ négociations qui pouvaient s'enta- 
mer à Paris , que les Turks, doutant désormais 
de son désir sérieux de traiter , renoncèrent à 
toute communication avec l'Egypte, et.seri^ 
prochèrent plus que jamais des Anglais , avec 
qui ils allaient bientôt ouvrir une nouvelle 
campagne. 



k. 



57 



"♦•" 



CHAPITRE ni. 



Situation militaii^du pays. — Mouvemens de troupes Mohammed- 

Bey-él-£lfy« —Tribus arabes. -^ Mutations dans les commande- 
. mens. — Lanusse et Damas. — Promotions àêm Tannée. 



Quand Menou prit l'Égypie après^Kiébw, 
la situation militaire du pa js était si bien assu- 
rée qu'on pouvait maintenir les troupes dans 
leurs divers quartiers et attendre les .événe- 
mens. Cette circonstance servait le nouveau (ié- 
néra) , qui, dans. des temps plus.diffîales, n'au- 
rait pas sans doute osé garder un poste militant. 
Pour déguiser toutefois son côté faible , il or- 
donna avec une jactance puérile quelques: mou^ 
vemens.de troupes ; mais si inutiles, si fau^c , 
qu'ils fiu*ent pour toute Tarmée un sujet de 
risée et de satca^nes. Une tribu arabe venait- 
elie à paraître sur la lisière du . Désert 3 un 
corps de Mamloukss!ébranlait-il dans le Saïd? 
A rinstant même des courriers partaient ayec 



des ordres de gueire, qui n'aboûtîissaienl en dé- 
finitive qu'à des marches fatigantes et sans ré- 
sultat. 

Au commencement de thermidor an YIII 
(fin de juillet 1800) ^ le bruit courut, un bruit 
yague, fugitif, que l'armée du Grand-Vizir s'était 
ébranlée pour venir forcer la frontière. Au lieu 
de vérifier le fait , d'attendre des renseigne- 
mens plus précis, Menou voulut singer Facti- 
vité de Bonaparte ; le jour même il dirigea des 
troupes vers Salahiéh. Arrivés là , nos soldats 
ne trouvèrent pas l'ennemi , comme on peut le 
croire ; mais ils n'y. trouvèrent pas de vivres 
non plus ) car les magasins n'avaient pas pu 
être formés. Il feUui en toute hâte les rappeler 
au Kaire^ furieux du désappointement, et exté^ 
nues d'une double traite dans ce cheMin sa^ 
blonneux. 

Menou entendleiit la guerre ainsi ; U agissait 
quand il ne ikllait pas agir, et n'agissait pas 
quand il le fallait : c'est le résumé d^ sa vie 
militaire. Mohammed-Bey-êl--Etfjr, arrivé de 
Syrie , avait paru dans le Charkiéh , annonçant 
^e de là il irait rejoindre Mourad^Bey , l'allié 
des Français. Cependant, comme il tardait à 
s*exécuter , et qu'au lien de gegn^ le 8^ , i\ 
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fi^urnait iket les Moklreb , tribuB d'Arabes 
rebeller €(ui habitaient las «ables à i'oh'ient 
d'Atfiéh , Menou donna l'ordre de poifirsoivi^e 
le bej et ses Mamlouks. Oa envoya contré eux 
un détachement de dromadaires ^ pendant qne 
d'autres partis se portaient vers Isthme de 
Suez poiitt* lui couper la retraite. Cette chassé 
fut longue et vive : tous les équipages d» Mo-^ 
hammed-éUElfy tombèrent au pou voir des drd^ 
madaires^ et lutHoième) réduit à une escorte de 
vingt-cinq cavaliers 5 ne- dut son salut qu'à là 
vitesse de ton cheval. 

Quand ^ plus tard , l'inondation eût couvert 
les terres , et rendu toute agression étrangère 
temporaireneent impossible , au lieu de laisser 
les soldats se refaire dans le repos ^ Mtoou 
ordonna au gtoéral Friant d'aller avec Sa divi>- 
^on relever a Alexandrie ^ Rosette et Rahma-- 
niéh , celle du général Lanusse , qu'il ne voyait 
pas , sans quelque inquiétude ^ placé aussi loin 
de son contrôle* Lanusse aveit eu le tort , auft 
yeux de Menou ^ d'avoir été son oompétiteut 
direct et son remplaçant dans le gouvernement 
d'Alexandrie. Cette rivalité heureuse et hono« 
rable ne lui fiit pas pardonnée par le rancuneux 
Général. Lanusse était d'ailleurs un des amis 
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de Ktébery ^^ àes bommes dont ce denâer 
avait su apprécier le dévouemmt et le courage. 
•Tout cela pouvait compter alors pour autant 
de titres de disgrâce. Elle fut prompte, mesquine 
et gauche. Lanusse était fidmirablement placé 
à Alexandrie ; il connaissait touteia défense de 
la côte ; il était aimé et redouté des tribus 
nombreuses . et guerrières qui peuplent le Ba- 
biréh ; il pouvait y dans ce poste , rendre d'im* 
menses services ; . sauver TE^^ypte peut-être y 
car c'était désormais de ce côté qu'elle allait 
être menacée. D'ailleurs , pour le déplacer , il 
fallait ordonner un mouvement de troupes, et 
«comme la peste était presque : permanente a 
AleiLandrie, Menou s'exposait à infecter le 
Kaire pour satisfaire a une petite vengeance. Il 
jetait obligé encore à de grands frais de trans^ 
ports dans un moment où la plaine était inon- 
dée ; il devait mettre à réquisition les djermes 
du Nil , précieuses alors pour l'approvisionne- 
ment d'Alexandrie. Malgré tant de raisons 
pour attendre, il rappela Lanusse sur-le* 
champ , avec éclat , afin qu'il ne se méprît point 
sur l'intention de cette mesure ; il lui assigna 
là résidence du Kaire y craignant de la part de 
cet esprit actif, entreprenant, intrépide, queU 



que coup hardi, quelque complot déeisif, que sa 
division Semblait disiposée à seconder. '■ 

Les présentions dp Menou ne se bornûent 
pas à proscrire les hommes ; elles lui faisaient 
repousser les idées les plus utiles , les plus sa- 
lutaires pour l'armée .Trois tribus arabes des en- 
▼it*ons de Ghazzah , les Terrabyns , les Tzerras, 
les Aiiagrâs, en guerre avecles Osmantys qui 
ayaieht tué leurs chefs , parurent sur la lisière 
du Désert) implorant du général Reynier la 
permission de s'établir en Egypte^ sous le pa- 
tronage des Français. A Fappui de cette de- 
mande, ils invoquaient une alliance précédente, 
contractée avec Bonaparte pendant b campa- 
gne de Syrie. 

Reynier ne repoussa point ces ouvertures. 
l' jugea que , placés au cœur du Désert , dans 
une zone intermédiaire entre les Français et les 
Osmai^lys,*ces Arabes pourraient seitvîr d'é- 
claîreui^s aux? postes de Salahiéh et de Kattiéh. 
Il Cailcola en ootrequ'en les intéressant aux cap- 
tures, on pourrait les charger d'intercepter la 
contrebande de grains qui se fttîsait par cette 
route, et qu'enfin, dans le cas d^ime reprise 
d'hostilités, ils ponrraiient devenir des alliés 
utiles. Ces trois trabiis déchiraient composer un 



mes , enf^ns^ y yicâlkr^i^t qompÂ^ ) iU a¥fii^«i,(i ^ 
d'après JduF cà\çvA , un p^* ^l«^géré pwt-être , 
çin<| cents oayaliers ^ hmi C^nts bomm^ mon^ 
t^s à dromii^aires. Reyaier le$ écouta donc ; il 
propos^ aU généra) Menou de lew accorder 
iine pprtion de l'Ouady-Touoâiylat et lé Désert 
qui le sépare de Kaitiéh et de Suez,. Il lui dépè* 
oba mêcna les nouveaux cbeyka qu'ils s'étaieni 
donnés à la mort de ceux que le^ OsQianlys 
ayaient tués« Mais soit qu^uue ouverture dei la 
part de Re jnier eût une réaction funeste sur la 
résultat de cette enlrevue , soit qua les Arabes 
envoyés n'euss^iit pas l'intelligence de leur 
mission, l'affaire avorta , ou resta sur des 
termes mesquins. 

Les mois de thermidor et fructidqr s'éeouT 
lîiient ainsi 9 au milieu de petites oad^otteries 
el; d'intrigues secondaires.. Menou n'oaait ii0 
pifononeer enœre; ilyoyait bien qu'il n'ét«ât 
m aimé, m estimé; que le soldat manquait 
de conâanoeen. lui, et les officiers de, resi 
pect. Il sentait qu'aime situation pareilU n'é-> 
toit ^s t'cnable, et qu'il &Uait saih^e up parti 
dans l'armée , à IVde du favwitisnie* Yis-à-*yis 
das uns il foidmt user de Iracasaeries telles 
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que leur honnem^ s'^n rérollàt et qu'ils aban* 
donDassent la partie; tiS'-à^TÎs des autres, tt 
procéda avec mpips de mwagemens encore; il 
les destilua sans motifs, et donna leuris postes à 
des créatures qui lui étaiept dévouées. 

Lanusse, nous l'avons dit, fut le premier 
attctiut par c^s vengeances systématiques* Ar-^ 
rivé au Kaire, il $'y vit abreuvé de dégoAts; 
on espérait le forcer h demander son retour en 
]f rance , ou le pousser à quelque acte qui pût 
mçtiver une disgrâce. Mais doué de fermeté 
patiente et de dévouement à ses devoirs , La-» 
nu^e spuij^t jooblement tous ces petits ou- 
trages; il se crut d'autant plus utile à un poste 
eçtiff^ue^Heffiou peuplaitles étatS'inajorsd^om- 
ip^S pluç^ Nouveaux et moins faits au service. 
C§ .dîgrte;;et hrav«^ militaire resta , malgré 
|i|[ew.U ,fK>Vir! mourir à la* bataille de Ganope. 

.Iif^'3?Q0Qde vîiélime du nouveau Général en 
qhflf, fut iè c^f ^'itat-major général Damas. 
Painas , Vatianfgo de Kléber, était resté à son 
ppste depuàs>Ia'ra^pt de^^nami : en dépit dé 
qiielqjAts.traoebSfierîcs, îl savait continué à ftire 
ti^tflJa^^^Q^e, loyalement^ activement, avec 
Mg^té. Cela àhm jii^u'aumfiHfS de fructide^ 
o^;] M^nou ^ se '^ngaant assee soiideilieM iii^ 
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tallé'pour ri^uer'un coup^d'étaty lui ordonna 
de; cesser ses fonctions par une simple lettre. 
Cette letb*e n'altégamt aucun motif. Damas , 
étonné de cette brusque révocation', en de- 
manda la cause : il dit ^ue , dans un cas pareil , 
l'autorité d'uti général par intérim n'était guère 
que suspensive , et qu'il conviendrait peut-être 
d'attendre les ordres de la métropole ^ à moins 
toutefois qu'il ne se trouvât dans une position 
à être traduit devant un conseil de guerre. Il 
ajouta qu^il désirait que cette solennelle épreuve 
eût lieu à son égard* Menou garda sa lettre 
sm^ J rép(Hidre j il refusa même de recevoir 
iDiMBaafi en. audience. 

- Alors lés généraux de division Reynier et 
ïi^imt inlervinr ent. Ge chprice de Meiiou pou- 
.yait avoir une influence sàrieuse sur la disci- 
pUoe dé' l'armée, at.ilifiiUait art^èter dans le 
d^but celte marche de proscriptions et de caté- 
gQlpies.I Use rendirent chez le Général ^K^hef^ 
l'engafpàr€|nt à .vaîn6i*k.ses antipathies person* 
npillespour né voir que lesrservioes et «ion les 
l^aïAme^Mllfi ajiiulèreht ,. en faveur de Damas j 
q^.: Cft Q^loier s'était tDQJoura monl^é aupiiiès 
4ei^lQb0rcoaiBMfavond>lç a Menmi'', ils'fit^ent 
la. «iiéctissité de : maiiM^mr l'union dans 
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pensée commune d'bonneur et de gloire. A 
cela Menou répondit a qu'il nWait aucune 
» animosité contre Damas 3 que le seul bien 
» du serrice l'atait guidé dans cette mesure; 
> ^'entre le dief de l'état^major et lui il j 
n avait seuleineot inc(nnpatibilité dliumeur et 
)) c^osition de vues ; que dès-lors ils ne pou- 
» vaient travailler epsemble y etc. » La oon* 
clusion de cet entretien fut une espèce d'ar* 
rangement amiable par lequel Damas con* 
sentit à quitter le Kaire pour le oomnuindement 
des provinces de Benysoueyf et du Fajoum. On 
consigna dans Tordre du jour quelques éloges 
pour le fonctionnaire disgracié, et, peu de jours 
après , LagrangQ, nommé chef de Tétat-major^ 
génial , laissait à Menou la liberté plénière 
pour des manifestes et des proclamations à Taiv 
mée. C'est là ce que voulait le Général en chef. 
Damas l'anrait gêné. Depuis ce jour, il donna 
ses audiences dans son cabinet ;de l'état-major* 
général, oi!i il aimait à paraître enterré sous des 
dossiers énormes. L'étalage des affidres allait à 
son organisation : il était né pour devenir un 
bon chef de bureau. 

L'Egypte n'était plus alors ce théâtre impo- 
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saut , où régnait une pensée , une volonté , une 
action. L'armée n'était plus ce corps compacte 
que l'ordre d'un chef trouvait obéissant. Avec 
Bonaparte, avec Kléber, qui se f(it permis de 
discuter, de marchander l'autorité du dief? 
Quelle tète pouvait se croire assez haute pour 
balancer Fune ou l'autre de ces têtes?. Il y avait 
alors quelque . grandeur , quelque noblesse , 
quelque harmonie dans j'attitude des conque- 
rans. La ccmviction du génie du chef, la foi 
dans sa supériorité attéraient toutes les riva- 
lités secondaires , et limitaient Tambition dans 
les bornes du devoir. 

Avec Menou , les rôles avaient changé. On 
ne croyait pas au commandant nouveau , et , 
dans la hiérarchie inférieure , «on discutait , on 
•examinait ce que la circonstance pouvait né- 
cessiter de tempéramens et de modifications. 
On ne laissait plus au chef l'initiative des actes, 
la pensée exclusive des plans généraux ; cha- 
cun se croyait autorisé à travailler dans l'in- 
térêt de tous, à dresser une organisation nou- 
velle , en affectant de ne point croire à l'effica- 
dté et à la durée des choses qui existaient, et 
du chef qui ^vait la mission temporaire.de les 
régler. B^.un autre coté, d'autres individus^ ja^ 
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loiix d'exploiter : ceite' espèce, d^mteri^gne au 
profit de leur avanœnMnt^ araient formé à 
Meoou une. espèce de cour intéressée , qui ne 
le servait qu'à condition d'éire servie. Menou 
avait vu.^ue c^éléiCila son seul moyen d'action 
sur une armée qui; se tenait éloignée < de lui. 
Doué de quelque connaissance des hommes , 
il avait compris que souvent on est plus porté à 
saluer la médioerité qui sert^ que . la capacité 
qui ne profite pas. Avec unepluie de grades et 
d'honneurs, il était possible de s'ijatroduire dans 
les troupes y d'y avoir des partisans^ sinon con- 
vaincus , au moins dévoués. Il ne faillit pas à 
cette condition de son existence future. L'ar-- 
mée était encore obéissante , mais qui répon* 
dait de l'avenir! Quelques promotions pou- 
vaient d'ailleurs le servir si bien! Pourquoi 
s'arrêter devant quelques scrupules ! 

Le 1^' vendémiaire an IX ( 23 septembre 
i8oo), il mit à exécution ce dernier moyen de 
conquérir un peu de popularité. Six généraux 
de brigade furent nommés , et avec eux les offi- 
ciers nécessaires pour les remplacemens des 
autres grades. Ces choix , il faut le dire , tom-* 
bérent presque tous sur d'excellens militaires , 
qui méritaient de l'avancement , soit par les 
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senrices rendus, soit par Pancienneté; mais 
Teffet de promotions seoiblables était au moins 
de désarmer ceux qu'on ne pouvait pas gagner. 
Cette tactique réussit ; Menou eut biekitôt un 
parti dane l'armée , aussi ardent , aussi aveu- 
glément dévoué que le parti contraire était 
calme et patient. Il en vint ain$i à se faire une 
réputation de générosité vis-^à-vis de ceux qui 
se ralliaient à lui , et quelques officiers qui jus- 
que-là avaient gardé rancune au Crénéral inca- 
pable , au Zoïle de Kiéber, laissèrent expirer 
leurs baines devant le dispensateur des grades. 
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La Tisée prinâp«Jie.de Manou dajos ton poalè 
mîUta&i^ey oe n'était pas tant le dédîr^e, €dm- 
mai^dbr a la plus taillante année qm ttà mt 
in6tide,.qttel'oOcasion de signaler eeCte^seienoé 
adminiatratite dontiîlatait Itf prétentian plutât 
que le fait^ Brasser. des affaires, gérer ua pa^A, 
le bouleverser à sa. giûse ^ maliipulet de:U be«- 
sogne d^ détail, dire à la fois inaotiteaMuil, 
percepteurs maltre^M %9hif chef ^ ouvrier , 
se mêler de tout* ^mbrouidler en Tcmlairt ré- 
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glementer, dérbutei* tousies services pour les 
réorganiser, voilà à quoi il employa sesmeil-* 
leures journées, voilà la clef du changement 
survenu dans l'état- major-général. 

Les premiers ordres dii jour de Menou se 
limitèrent à des questions qui intéressaient l'ar- 
mée seule , la fabrication du pain , la police des 
hôpitaux,, d^ g,méUorée.par Kl^er , le règle- 
ment dès transport» de la marine , la mise en 
vigueur de nouvelles lois sanitaires , la conti- 
nuation des travaux de défense , le personnel 
des bui:eaiux 9 la prédication quotidienne de 
thèses moi^ales contre l'ivrognerie ou l'intolé- 
rance, et àbtrés objetis de philosophie pratique. 
Mais plus tard^ l'audace lui étant venue avec le 
succès , il visa à d'éclatantes et complètes ré- 
ifitavifetà<4fem ta ig^Gflièh du f^ys^ • 
'HLies'Cophtès avâicfiit ju$que-Ià etercé le dio- 
liopbte de>la perception publique , éndéïMAimt 
à^l«ii^4}éiléfiQ6V'aa préjudice* du'tréeor de Uar- 
mée,: el)àl (la' rgrfibdè'désbliitidn 'des <habitabs. 
MeBiou. ^cml^t ks tiédairei^ ao rôle * d'cigens sq-- 
coiidJiims^^Le divectemr '4ès revenus puMics 
Bstè^eV'lmMine de>capa<ftté*finândeièrê mais 
souvietii ciftntrkrié f^ar Meifoa, en prépara le 
ipAoyen ^AeAa maniière la plus iadroite. Au mois 
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de messidior an VIII (jmllet 1860), il ras- 
seiiibladbez lui , sous le prétexte d'une commu-* 
nicaticm officielle, les agens copfates les plus en<- 
tendos en malice de perception ; puis , ayant 
£ût entourer sa maison, il déclara à ces indi- 
gènes que leur liberté était au. prix de la décla- 
ration {ranche et sincère de leurs procédés de 
perception. On les retint alors en prison au 
nombre dé cent environ^ pendant l'espace de 
trois mois , au bout desquels ils avaient liyré 
leurs: documens* Ainsi ils dressèvent les états 
des tirois espèces d'impositions alors en Tigueur^ 
le siîry, lekouchoufyéb et léfayz; le miry, tri-^ 
but {M?élevé au profit du Sultan ; le kouchoufyâby. 
taxe militaire au profit des gouyemeors , offi- 
tiérs et soldats; le fayz, droit foncier réservé 
au moultezim, ppopriétaire ou fermier de la 
terre dont le lellabesl le paysan iQulti^ateur^ A. 
ces détails d^a connus, les Gophtes ajoutaient 
les rensèignemmas les plus précis sur le ca- 
dastre de l'£gypte , sur les rev^enus des champs, 
cul^vés, sur lès charges proportionnelles qu'ils, 
supportaient, enfin sur une foule de taxes se^ 
condaires trop nombreuses pour être citées. 

A la suite dé cette enquête , il vint à la pen-^ 
sée d'Sstève de supprimer/ ce cumul; de t^xes,^ 
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dtm riutérèt du /endAivatetir , et de rempiaoe» 
U tout par un droit unique et uniforme. Son 
projet frappait le moultexim , ou possesseur kt-- 
tennédiaire qui temât les terres du (irandUSei^ 
giieur à bail emphytéotique et les louait ensuite 
au fellah. On lui enlevait la supériorHé per«- 
sonnelle et territoriale et on le réduisait à la 
portion oongrue , en changeant son rôle oisif d^ 
tenaneier en celui d'exploitant actif. Dans- ce 
nouveau cadastre , les terres attar devaient ap- 
partenir aux fellahs, les terres ousféh aux 
moulteaûms; les terres rezaqs et allaqs n'au- 
raient pas changé de mains. Sur cette nouvelle 
^striktttion, Farp^ilage complet des terres 
arables devait être feit. Sur i683 villages |Nrin- 
dpaux ou chefs-lieux d'arrondissement y io65 
étaient mesurés déjà; le reste l'eût été peu i 
peu; et le feddan, invariable désormais, eût 
servi de mesure coimnune à toute l'Egypte. 
Quatre classes de terrain eussent été créées, i^ 
de ne les atteindre que dans la proportion des 
revemius ; la première imposée à 54o médins par 
feddan; la deuxième à 43o; la troisième à 36o; 
la quatrième à fyjo. Des trésoriws provinciaux 
devaiient surveill w dans chaque village le dieyk 
él-beled, chargé de la levée de l'inqpétet 
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dfun «geiit. capkle. La véjpaclié^a éos tesM 
perçues dereii se faire ccHmae iL auk : ^/,4 pcwu: 
l'armée ;^ ^f^^ pour les moultezims que Mtoa détt 
possédait ; et le prunâpal moultezim était alors 
Faroaée i^ s'était substituée amx drcttl& de^ 
Atamlouks.^ V*^ ^^^ cheyks ét^beWd, pour frais 
de perceptsoi» ; V«^ ^ l'intenidaut et à l'écrivain. 
Cette oi^ianisation nounreUe produisait 37 mil- 
bons: : c'était lO mîlboDS de dëgrèYemeot sm* 
lea tax«s ameieniies et sur las avanies sans nom*- 
bve dont on ohargeait lespaysana ; mai& c'était 
encore i5 millions de plus que la somme nette 
anna^esient Srèoueillie jusopif alors. * . 

Tel fkait le projeft d'Ëstfeire. Menbu ki db-^ 
emia , lemarchanda^ le réduisii à des proportkms 
si étroite&et si âàesquœes^ que tout, te fruit e& 
fîit perdu. Méoou x»s comprenait, olème en adh 
ministration, que les très**petites cheses ; ce qœ 
avait quelque candeur: dépassait sa portée* Il 
se borna à créer des directâons^ 'pédales pom* 
chaque objet sousla sur veiljiance Au dimcteui^^ 
général, fm'nmllipliaiit les places , il midtipliaiti 
ses pioyens d'infln^ce. •*, 

•Les telles de guerre, se eombipiant alor$ avise 

I Manuscrit de M. Peyrusse, secrétaire-général des finances eil 
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les rentuées ordinaires de Fimpôt i plaçaient la 
caisse de l'armée dans une situation prospère. 
La solde venait d'être mise au courant , et il 
restait peu de dettes à acquitter. On assigna 
des fonds pour les fortifications ; on créa de 
nouveaux employés français et turks, comme 
si les ressources du trésor public étaient iné- 
puisables j et, tout en parlant d'économie , on 
en vint à porter les dépenses de l'ariflée de 17 
à 1800^000 ir. par mois. Gela se maintint ainsi 
pendant quelques mpis ; mais bientôt il fallut 
en rabattre. 

Aux derniers jours de thermidor, les cofires 
étaient vides. Les divers droits établis rappor- 
taient peu ; la laxe territoriale ne pouvait être 
perçue qu'après l'inondation. Bref, on manqua 
d'argent. On js'adressa ai» Gopfates , comme 
dans les temps les plus critiques , et on leur 
imposa un emprunt forcé , remboursable sur 
les contributions non perçues. Le premier em- 
prunt ne' suffisant pas, on en- fit un second; 
mais celte maniera d^jesieompter l'avenir ne 
pouvait pas être de longue durée. IL&Uait pré- 
vcHr d'ailleurs «que^ la guerre venue , on aurait 
besoin de ressources extraordinaires. Dans le 
cas d'agression, une réserve était d'autant plus 
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indispensable que plusieurs revenus, comme 
ceux dès douanes , s^arrèteraient sur-le-«hamp, 
et que la perception des autres impôts , accom- 
plie à l'aide de baïonnettes, souffirirait d'une 
diversion qui aurait oppelé les troupes à la dé- 
iense du territoire. 

Mais Menou, possédé de la manie d'innover, 
et jaloux de caresser les passions ambitieuses 
de quelques bommes , improvisa des comités , 
en nomma les membres , multiplia les- attribu- 
tions et les traitemens, fit des enquêtes sur 
tout , excepté sur les moyens de simplifier l'ad- 
ministration et de parer aux éventualités d'une 
guen'e. En vain l'ordonnateur en cbef d'Aure, 
bomkne de tète et de prévoyance , lui fit-il quel- 
ques représentations au sujet des magasins à 
former dans toutes les places , et à la fi:*ontière 
surtout. Gesmaganns, il suffisait que Kléber 
les eût ordonnés , il suffisait que d'Aure son ami 
les conseillât,pour que Menou les juge&t inutiles. 
On avait résolu , quelques jours après la reprise 
du Kaire , qu'Alexandrie aurait des vivres pour 
nourrir toute l'armée pendant un an ; Menou 
jugea que deux mois de vivres c'était assez , et, 
malgré les raisons les plus décisives, il per- 
sista dans jce système . 
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Ii6fi démarches de l'ordonnateur en chef, 
dai2s cette occasion et dans une foule dVutres 
06 il fil passer ^intérêt du service avant le désir 
de gagner les bonnes grâces du chef, lui valu- 
relit bientàt les colères de MenOu et surtout 
cette incompatibilité qui avait motivé la desti- 
tution de Dâm^s. Celle de d'Aure ne se fit pas 
attendre , pour la motiver y le Général en chef 
prît le biais Le plus maladroit et le plus absurde* 
Ayant reçu de France l'arirété des consuls qui 
organisait les inspecteurs^ et les coiàmissaires 
des guerres , il le conununiqua à d'Aure , en lui 
vantant l'importance des fonctions d^ inspecteur 
en chef. Après quelques éloges hypocrites ^U 
lui offi:it cette place, avec la peilsée mal dét- 
gui&ée de nommer un ordonnateur en cfac^ qui 
l'aidât à manier les affaires selcHPi son goûil. 
D'Aure ne soupçonnant pas le piég^ èt.eroyant 
qu'il s'agissfl&t dW grade au moins équivalent, 
accéda à la &kitusie de Menou. Mais quelle fat 
sa surprise, lorsque dans l'ordre du jour du 3o 
vendémiaire an IX ( sia octobre 1800) , il ie 
vit porté comme simple inspecteur aux revues , 
tandis qu'on lui donnait le coaunissaîre Sar- 
telon pour successeur dans le poste d'ordi^ioiar 
teur en chef ! Vivement blessé, il se rendît chez 
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le Gpénéral , réclama de lui ou l'exécution en- 
tière de sa promesse , ou smi maintien dans la 
place qu'il occupait. « Je ne puis la perdre, 
D disait d'Aure, que si je me trouve dans un 
» cas de malversation ; si l'on a quelque grief à 
» faire valoir contre moi , qu'on me traduise 
» devant un conseil de guerre. y> D'Aure était 
si estimé dans l'armée , il avait obtenu une con- 
fiance telle et si bien méritée de la part de Klé- 
ber , que Menou se prit à redouter cette fois 
l'indignation générale. D'Aure ne rentra pas 
dans l'emploi d'ordonnateur en chef, mais il 
eut au moins le grade nominal d'inspecteur en 
chef aux revues. Par la même occasion, Menou 
réduisit à vingt-deux le nombre des commis- 
saires des guerres , mettant les autres en dis* 
ponibilité. 

Menou s'était ainsi peu à peu formé un en- 
tourage dévoué , Lagrange à l'état-major , Sar- 
telon à l'administration : le directeur-général 
des revenus publics, Estève, le contrariait peu. 
Alo^s il opéra en grand sur lé pays. 

I^après l'kncien usage égyptien , les moul- 
tezims, quand ils entraient en possession des 
terres , confirmaient les cheyks existans , ou en 
nommaient d'autres à leur dévotion. Cette ce-- 
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rémonie dlnYestiture se pratiquait en revêtant 
les cbejks de béniches et de.cliâles , et ceux-ci, 
en retour, faisaient aux moultezims un cadeau 
de chevaux, de chameaux et de bestiaux, ca- 
deau d'une valeur à peu près double du jprésent 
reçu. Les grands propriétaires renouvelaient 
cette investiture toutes les fois qu'ils le cix>yaient 
praticable et utile j et quelques-uns même l'a- 
vaient convertie en une prestation en argent, 
imposée .tous les deux, trois ou quatre ans, sur 
les cheyks pour peser en définitive sur les 
fellahs. 

Cette contribution ^ abusive peut-être , était 
entrée dans les mœurs du pays ; elle se perce- 
vait avec une solennité qui ressemblait à une 
nouvelle constatation de droits. Il y avait là , 
pour qui eût su manier cet instrument, le germe 
d'une organisation municipale. Les cheyks él- 
beled , véritables maires et percepteurs des vil- 
lages égyptiens, étaient des agens de . civilisa- 
tion qu'il ne fallait ni méconnaître ni briser. Il 
fallait élargir leurs attiibutions au lieu de les 
restreindre, et leur donner une importance po^ 
litique au lieu de les réduire au rôle quç les 
Çophtesavaient joué jusque-là, celui dc^ percep- 
teur. Séduit par un faux calcul qui lui présen-* 
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tait un résultat de trois millions de produit, 
Menou oublia que tout ne se résume pas. en ar- 
gent dans le gouvernement d^un pays ; il sacri- 
fia à une opération de finances , à une augmen- 
tation de rentrées, une influence que l'on devait 
utiliser d'une manière plus fructueuse pour l'a- 
venir de la conquête. Les béniches et les châles 
furent supprimés avec la cérémonie d'investi- 
ture; les cheyks, retirés de Tinspection des 
commandans de province, passèrent sôus la 
police du payeur-général. Ce changement fut 
subi par ces maires de village comme un affront 
et une honte : jusqu'alors , sous quelque régime 
qu'ils vécussent , ils n'avaient eu à se courber 
que sous le sabre militaire; maintenant ils 
étaient obligés d^ passer sous les bâtons d'ins- 
pecteurs turks et cophtes. Un des directeurs- 
généraux de cette administration indigène était 
un cheyk du Kaire, Souleymân-él-Fayoumy, 
qui déjà deux fois avait trahi la confiance des 
ï^rancais. 

D'autres ordres du jour , se suivant à la file, 
apprirent à l'armée que son nouveau chef était 
possédé d'un fanatisme réformateur. Un droit 
établi sur les ouvrages d'or et d'argent, un code 
forestier, ridicule dans un pays sans bois; des 
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traités avec les neutres pour un commerce ëven- 
tUiet; des commis^ns judiciaires pour organi- 
ser des tribunaux dans le pays ; une autre com^- 
mission d'agriculture, une autre commission 
pour inspecter les voies d'eau et présenter un 
nouveau systèkne de canalisation : voilà ce qu'il 
fit coup sur coup , désireux de tailler de la be- 
sogne à des imaginations oisives , d'étourdir 
l'armée par le fracas de manifestes successifs , 
porté^d^ailleurs àoe genre de travail par goût 
et par caractère. 

Un jour, se souvenant que les colonies 
avaient chacune leur conseil fnrivé , il en com- 
posa un pour l'Egypte , par un arrêté du 17 
fructidor anVIII (i*' septembre 1 800) qui, pour 
premières promotions , en nommait membres 
Fourier, Lepère, Conté, Ghampy, G>staz, 
Jacotin , Thevenin , Reynier , frère du général, 
Aegnier , commissaire des guerres , Girard et 
Ghanaleilles, sans compter les généraux mem- 
bres de droit. Ce conseil ne s'assembla même 
pas. Relevant d'une façon immédiate du géné- 
ral qui le créait , qui pouvait élargir ou limiter 
ses attributions, Menou l'eût conservé tant 
- qu'il aurait approuvé sans réserve ses désas^ 
Ireuses innovations. Tout contrôle, toute cen- 
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^ure idevaient le faire suppriiUer^ Lés membres 
élus ne voulurent pas se résigner à cette eo- 
médie ; l'emploi de muets ne leur allait pas : ils 
déclapèrent que, s'ils étaient convoqués , ils fe- 
raient dissoudre le conseil. Attssi Menou n'^en 
parla-t-ilplus? et Tordre du jour du 17 fruc- 
tidor mourut sans effet comme une centaine, 
d'aqtrejs. N'importe ! Gela tenait le réformateur 
en haleine. 

Il s'exerça ensiiite sur le commerce. Dans un 
pays où l'autorité fiscale est si souvent mar- 
chandée par le contribuable , il ne craignit pas 
de refaire tout le code douanier. C'était tou-- 
purs, dans l'exorde et dans l'exposé des motifs^ 
une série de miraculetises mesures y d'inspira- 
tions venues d'en haut pour le plus grand bon-' 
h^ur des administrés ; mais , qUand on en 
venait à la pratique ^ tout se résumait en en- 
traves , en imposMbiUtés et en vexations. Sié- 
ber avait cru devoir , pour faciliter les impor-* 
tati<>ns des vivres nécessaires à l'armée ,. sup- 
prwer les droits et établir des primes ; Menou 
çMpprimales primes et rétablit les droits. Les 
^jçhaiiges de l'Arabie avec l'Egypte , des caféa. 
de Moka €Qptre les grains du Said , SQ faisaient 
or4inairement à Qosséyr , port le plus voisin et 
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le plus propice. Menou vonhit essayer de leâ 
faire refluer à Suez ; mais il s'y prit d'une façon 
assez maladroite pour que Qosséyr, alors cédé 
à Mourad-Bey, perdît une portion de son corn* 
merce sans que Saez en farofitat. 

Le Code douanier atait supprimé une por^- 
tion des droits* intérieurs; mais cette mesure 
ayant dét^mtiné un trop grand Tide dans lé 
trésor , il fallut créer des espèces d'octrois. Ce 
nouveau tarif ne s'établit pas sans fkxyissement 
et sans secousse» Au lieu d'une perception affer- 
mée aux propriétaires des okkels, il fallut orga- 
niser un service d'employés semblable a cehii 
de nos contributions indirectes. Les nouveaux 
droits dimimiant la circulation intérieure^ firent 
hausser le prix des denrées, et leâ troupes, 
dont les rations étaient payées en numéraire ^ 
en souffrirent long-temps« 

Dissous après la convention d*êl-Arydi, le 
Divan du Kaire n'avait pas été réorganisé de^ 
puis : Menou le rétablit; il en fit un tribunal 
d'appel pour les indigènes ; une cour souve* 
raine , cbargée de poursuivre et de punir les 
délits et les crimes qui se dérobaient à la faveur 
d^fluences locales dans toutes les provinces^ 

Bonaparte avaii composé lé Divan d'hommes 
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inOucrfi» pàràiï lents Haiionaux , sans di^ne^ 

tiont àè otkllës^ i Mehou tPj admit qae êtes Mu- 

sokÉHifiS ? tes chefs des autres reK^ons , dont îi 

se réservait le choix , n'eurent que le d^oit de 

sëàoiee atec iroks con^cAtatiye. Il iriMh^«t des iri- 

btmitiKSB pour juger tes débats surtenùâ nm-sEfti' 

kttiefit dé Musulman àlMusùlolatt^ mais encore 

At Mmû\tmiikChtêûmiîjësatd^és(ij^^ 

pwte^SLYOà ëoi&i»édp6ixrempècher ht corroptson 

d«& juges furent renouvelés. MeMou défendit eâ 

outr« le dyéh ou rachat du 9«ng , tradition fk- 

nniique ^ que le' Koi'Àni aùtori$£6t , et qu'il étaïC 

£fficflé df extirper par (in simpW arrâté adrïli- 

awstralilw Ce dféh éCàâf te cas d'hostilité à ou- 

trtifiee' entre deuift villages , par suite d'un 

tdeilrtre eomna^. D J a aters du sdnff entré 

êtêx , jusqu'à ce €pe la paix se âisse devant le 

iààyi Quand elle est faite, on compte les 

morts de chaque côté ^ et Ton indemnise avec 

dé l'argent le village qui en à le plus perdu ; 

Les membre» di» nouveau Divan du Kaire 
étaient les cheyks Abd-«Alkh-^i-Cherqaouy ; 
SocdeynàB - èl - Fa jemny^ ; Mobaonned -^ âl * 
Eidyr; Moustala-^él-^aouy ; Moharmmed^è!-^ 
Mohdy; Abd-errahman-éV-Gisibart]^ i; 8eydMA4jp 






Autear de lliiistoire arabe que nous avons plusieun fois citée. 

6* 



d^ Josette; Kkalil-él-Bekry ; JMoussà^ir^y»: 
Fouri^r devait assister aul séances ea qua-^ 
lité de comimssaire chaFgé 4e l'administration 
de lajustice. 

ip'a^tres mesiires de détail furent moins utU 
les y moins Téflédiies que celle-là. Ainsi Le com^ 
m^rce se réy pUa qiiand il porta le di'oit que les 
peseurs jurés percevaient à l^ur profit à s et 
3 p. o/o de la valeur des marchandises y et sur- 
tout quand il voulut faire supporter aux den* 
rées reçues <;pmme impôt cette charge exorbi- 
tante. Ainsi il n'y eut qu'un cri de blâme dans 
l'armée quand , après avoir déclaré que les suc- 
cessions des Français seraient passibles d'un 
impôt local appelé beft-él-mal y on voulut 
a0eriner cet impôt à des Cophtes ^ et qu^on leur 
fit valoir domme motif d'encbérissement les 
chances de mort si fréquentes parmi les ot^ets 
et les généraux de Farmée. - 

Aux yeux de Menou , toute question se ré- 
trécissait dans d^s pr<^(H*tionfi financières. 
Quand il réglementait le commerce, peu lui 
importait de le ruiner. Il ne voyait que le trésor 
caché dans le ventre de la poule. Ce que ni Bo* 
Qapai:te. ni Kléber n'avaient osé , il le fil; il 
établit Un droit sur les corporations , et les 
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anéantit presque toutes, musulmanes ou chré- 
tiennes , paisibles où hostiles , amies ou enne- 
mies. Les Musulmans, les Cophtes,les Syriens, 
les Grecs , les Juife , les Francs furent atteints 
tour à tour. Les Syriens , maltraités dans le sac 
de Boulaq, pillés et malheureux, avaient eu 
la promesse de Kléber qu'ils seraient indem- 
nisés, Menou changea cette promesse en une 
capilation de i5o,ooo francs. Les Grecs., sur 
qui roulait tout le comcaeree maritime, bons 
caboteurs, excellent soldats à ^occasion , géo- 
gràphiquement placés pour servir d'intermé- 
diaires entre la'France et l'Égyple , les Grecs 
avaient quelque droit à être ménagés par la fis- 
calité nouvelle : on les taxa à 5o,ooo francs , 
pauvre ressource , chèrement payée par la dé- 
saffection. Les Francs avaient été les premières 
victimes du siège ; une foule de pères de famille 
avaient péri égorgés par les Osmanlys ; on leur 
devait une réparation : ils furent imposés à 
4o,OQo francs. Les Juifs seuls , les plus riches 
des négocians de l'Egypte, courtiers, sérafs 
et interprètes, iurént ménagés. 

Ainsi l'arrêté qui ne parlait que d-impulsioti 
féconde à donner au commerce, rétouffaYt et 
letumt en réahté. Dès-^lor& les affaires lan^oi^ 
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r^U Au lieu de réformer ces vicieuses di^o- 
sitions, Menou fit sonner bien haut des rap- 
ports présumés qu^ venaient de s'établir entre 
lui et le chéryf de la Mekke ; il parla des car«^ 
v^es immenses que lui envoyaient dos princes 
arabes et les rois de Darfour et de Pongola. 
Four prouver combien la mdme tète , «i e^pa- 
ble de grandes choses , avait dé facultés d'axia- 
Ijse pour les plus petites ^ il s'occupa d'un jar- 
diçi public, d'un musée, d'une biblic^bèque, 
d'i|ne sall^ de dissection j il poursuivit en 
Egypte l'usage d'une liqu«»ir spiritueuse qui 
s'y Crique avec la planta dn chanvre , et ré- 
digea à ç^ SMJet un ordre du jour qui fer^ 
hpm^eur aux sociétés de tempéf^ance. Ses 
lettres au ministre de la gnerret et à Bonaparte 
lui-même n'étaient pleines qiie de ces ridi- 
cules détails. Au lieu d'exposer des faits d® 
haute politique , de draiander ce que le pou- 
voir exécutif voulait et pouvait pour l'Égyptey 
il aolUcitait nfi envoi de charrues , de plants 
d'wbres y pépbers , abricotiers , poiriers , etc. 
Il ne demandait pas un reo£9i4 de soldats, mais 
de j^4^ier&. Bans toutes ses dépêches r au 
mibeu de ses haUies mal déguisées contre fMr 
ber et ses pactisant, petçaiebt un grand oemten- 
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ternent de lui-même , une afifecUtipn empha- 
tique à Tenter l'état de l'armée^ comme si cpieU 
que gloire ea eut rejailli sur lui ; un luxe de 
naots pour les plus petites çhoses^; un comme* 
rage perpétuel roulant sur des £sàts sans impor- 
tant^ directe^ un désir de se fiûre valoir par le 
tour de la phrase autant au moins que par le 
mérite de la pensée* 

Pendant qu'il &isait ainsi im peu de coloni- 
sation pratique ayee la métropole 9 il cherchait 
à faire de la politique sociale au Kaire. Les sou- 
venirs de l'Assemblée constituante le poursui- 
vaient , et c'était sans doute par quelque rémi- 
niscence oratoire qu'il écrivait dans le Courrier 
iEgypte\A 18 thermidor an VIII (6 août 1 800): 

<£ L'aristocratie des richesses domine dans 
D cette ville plus peut-être que partout ailleurs, 
» de manière que Finfluence des gens puissans 
» y écrase sans cesse le peuple qui supporte 
» presque tout le poids des impositions. Il en- 
» tre puissamment dans les intentions du 6é- 
» néral en chef de diminuer autant que possible 
y> cette influence, et de relever la classe labo- 
» rieuse des fellahs. » 

Il ne se borna pas à ces phrases déclama- 
toires renouvelées de Babœuf ; un jour il se 
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réveilla avec Fidée de fonder un Moniteur 
arabe , idée réalisée depuis par Mohammed- 
Alj. U^ne seule chose l'arrêta , le choix d'un 
rédacteur indigène .On avait bien trouvé, parmi 
nos orientalistes etnosinteirprètes, des hommes 
capables de réaliser ce projet , Belletète , 
Marcel) dom Rafaël; mais pas un cheyk ne le 
comprit ou ne voulut le comprendre) et Menou 
d'ailleurs , sautant d'une idée à une autre , qij|t 
bUa bientôt celler|à. 
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CHAPITRE V. 



État des esprits. -> Plaintes contra le général Menoa. — Mesures 
prises à l'égard des ingénieurs. — Contrariétés gratuites qull ftit 
subir aux membres de la Commission des sciences et arts. — 
Démarches des généraux de division auprès de luL <— > Sa confir- 
mation. 



Ces mnovaiions dans toutes les branches du 
service , ce système de fayoritisme appliqué à 
la conquête d'une popularité, ces^ déclamations 
Yulgaires , ces cours de morale et de probité 
professés dans des ordres du jour, ces destitu* 
tions brutales,, ces promotions passionnées; 
tous ces plans et tous ces actes ne relevèrent 
pas aux yeux de l'armée un général qu'elle 
avait subi, mais qu'elle n'eût pas élu. Plus 
l'expérience se prolongeait, plus il était fiidle 
de voir que cette déconsidération réagirait sur 
l'avenir des afiaires ég]if»tiennes. 

Menou d'ailleurs, s'il se créait un petit noyau 
de fanatiques partisans , trouvait le moyen de 



90 

s'aliéner toute la partie éclairée de l'armée. La 
Ck>inmission des sciences et arts eut surtout à 
se plaindre de lui. Sachant que peu de ses mem* 
bres sécréteraient à lui youer quelque sympa- 
thie 9 il frappa le corps en bloc , l'abreuva d'hu- 
miliations et de dégoûts. 

Son premier acte ayait été de séparer d'au^ 
torité de cette Commission les membres qui 
formaient des corps , même étrangers au ser- 
vice militaire. Dans le nombre , les ingàiieurs 
des ponts-et-chaussées eurent le plus à souffrir 
de ses caprices : libres jusqu'alors dans toutes 
leurs opérations , dioisissant d'eux-mêmes les 
fieui^ où leur science devait trouver des ali- 
mens plus utiles , ils furent privés désormais de 
cette faculté de direction ; ils eurent des tra-* 
Vaux assignés , des circonscriptions prescrites ; 
on leur donnait l'ordre de se rendre dans de 
certaines provinces pour y lever des plans de 
banaux , quand les terres étaient inondées , ou 
bien encore d'y reconnaître la hauteur des 
crues quand les eaux étaient basses. Les ingé- 
nieurs obéirent; mais dès4ors ils ne purent 
rien faire. •• 

La Commission en masse, rappelée par Klé- 
ber de la Haute-Egypte au moment qù le traité 
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dW*Arfdi&t conclu , àrêii prejeté , lors de la 
iviprâe du KaÎFe, une seconde et fructueuse 
caoïpagtt» j qui , de la Thébaïde , Peut portée 
jusqu'au .Nubie et sur les plateaux abyssiniens. 
Il était queatîoB dé reconnaître d^abord le pays 
èfié ^Ambras^queleB rapports indigènes rept*é- 
sen ïmimi coimne couTeirt de templesaussi beaux^ 
aussi bien oonserfés que ceux du Saïd. Tout 
semblait fiourîre à cetteim^Teilleuse excursion 
s^ABlifique 9 TétaA eafane -de la contrée , la pro- 
teotion de MouraitrBey , et le concours qu'il 
a?ait promis à la grmide entreprise , l'enthou- 
siasme et i'élan des voyageurs. Tout cela avorta 
par Ia iaute de Menou, par les retards qu'il mit 
à prendre une décision. Pendant trois mois, il 
retilnt au ELaire la caràTane savante prête à 
partir ; l'autorisant aujourd'hui , la retenant 
demain, n'ayant de broe et de volonté que 
pour les tripotages, ne voyant pas ce qui aurait 
pu résulier pour l'avenir de la science d^un tel 
voya^ entrepris à cette épp^e et aveô de tels 
mloyens. Rien de greuid ne pouvait se classer 
dans cette tète. 

Découra^s par cette force d'inertie et par 
ces imerminafales ddais, les membres de la 
Commission renoncèrent^ leurprojet collectif, 
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et, dispersés dois des localités diverses, ils re-^ 
prirent leurs travaux. Rozières et Coutelle 
obtinrent la permisâon de se mêler à une cara- 
vane de Tor et d'aller reconnaître et décrire le. 
mont Sinaï. Raflfeneau-DeliUe , alors à Syout , 
devait aller visiter la grande Oasis; mais les 
occasions manquèrent pour qu'il pût faire ce 
voyage*. Marcel en cherchait une vainement 
pour aller dans les couvens cophtes recueillir 
les anciens et précieux manuscrits qui s'y trou- 
vaient enfouis. Martin effectuait la reconnais- 
sance du lac Mœris , à l'aide d'un eheyk arabe 
entre les mains duquel il s'était confié. Ainsi 
l'impulsion ne venait plus d'un chef; elle était in- 
dividuelle. Menou laissait faire , mais ne faisait 
pas. Son initiative ne portait que sur des objets 
d'administration . 

Son vrai rôle pourtant, son râle de Général 
intérimaire, était moins d'innover que de conti^ 
nuer. Menou savait-il alors si les ordres de la 
métropole ne l'obligeraient pas à céder le poste? 
Et , dans le doute , ne valait-il pas mieux s'abs* 
tenir qu'agir? jCes réformes , bonnes ou mau-^ 
vaises, improvisées coup sur coup, ne pou- 
vaient-^Ues pas devenir un embarras. pottr. son 
successeur, si on lui en donoait un ? Gesmuta-^ 



lions dans le personnel , ces promotions hâti- 
ves ne semblaient^leâ pas plutôt le fait d'un 
liomme qui veut abuser d'une autorité tempo- 
raire , que d'un chef à qui le temps ne peut pas 
manquer pour mûrir des plans sages et régu- 
liers? Les murmurés de la population, les plain- 
tes des cheyks) le mécontentement de l'armée 
prouvèrent du moins que l'opinion publique se 

prononçait dans ce sens. 

Cet état des esprits frappa les généraux de 
^vision réunis au Kaire. Il faut dire que, pré- 
venus contre Menou, ils étaient plutôt disposés 
à exagérer ces symptômes défavorables qu'à 
les atténuer. Menou, accepté par eux avec 
répugnance et avec colère , n'avait pas pu leur 
vouer en retour de Tafièction et de la confiance. 
D^un côté le mépris , de l'autre la rancune ; ici 
des subalternes qui se sentaient plus forts que 
leur chef 3 là un chef obligé de dévorer les in- 
jutes de ses subalternes; ceux-^ ne donnant 
que des avis incomplets, sûrs d'ailleurs que 
celui-là , par esprit d'antagonisme , suivrait la 
pensée contraire; voilà où en était le gouver- 
nement de l' JÉgjrpte. 

Les généraux de diviskm , réunis au Kaire , 
crurent donc qu'il était de leur devoir d'inter-^ 
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V6ûir. Il ÊiUait sauver l'année et la eolonie. 
Les^ troupes paraissaient iâ:»l cbsp<^e9; Fétat-^ 
major était eu grande partie bostile ; l'incapacité 
du nouveau G4xÈérsA en chef, sentie par tôUs , 
semblait y dans un temps plus où ti&oins rap- 
proché ) devoir prédpiter la perte de la cou- 
^tiète.^Led généraux se concertèrent donc pour 
aviser. Les uns voulaient porîec siQ^^le*-clïam{t 
le générial Reynier au commandemenl de Paf ^ 
mée y à l'ei^clusion de Menou. D'autres defiMin- 
daient qu'on poursusvît ee dernier par*^(evaÉft 
un conseil de guerre. D'autres enfin ^ plus* mo*- 
dérés y pensaient qu'il &llait seulement se ren-^ 
dre chez lui en corps pour lui faive des t^ 
presientations. 

Au milieu de ces vues Averses , la posifien 
de Reynier était devenue fort délicate; En en^ 
gageant Menou à prendre le cocâmandemeM 
de l'ax^mée y il lui avait promis ses conseil^.' Il 
aurait tenu complètement sa promesse ^ si les 
intrigues de Menou ne l'eussent mis hors de 
cause dans toule&les grandes questions qui sfa;^ 
gitai^i^t. Plus tard cependant, devenu lepoîtfl 
de mire de l'armée , désigné cdmmfé ie seul 
chef capable de la commande , il crttignit «Sa- 
voir favorisé par son inertie «me infraction 
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éclatante à la discipline. A toutes les proposa-' 
tions qui lui furent faites , il opposa des reftti 
formels. Seulement, quand il s'agit d'essayer 
auprès de Menou la voie de représentations sur 
le système déplorable qu'il suirait , il consentie 
à agir de concert avec ses collègues et à porter 
la parole au besoin. 

Cette démarche solennelle, retardée par 
l'arrivée de quelques dépêches de France , ent 
lieu définitivement le 6 brumaire an IX (28 00^ 
tobre 1800)- De tous les généraux de l'armée, 
Destaing était le seul que Menou eût pu rallier 
à son parti. N'espérant plus vaincre tes répu- 
gnances des autres , il avait essayé de corres* 
pondre directement avec les chefs de coi^s ^ 
laissant ainsi les généraux en dehors de toute 
coopération active. Il devenait urgent de s'ex- 
pUqùer là-dessus. Réunis chez le commandant 
de la place Belliard, les généraux Reynier, 
Damas, Lanusse et Verdier, se consultèrent et 
prirent le parti de Se rendre à l'instant même 
chez le Général en chef. A l'aspect de ces visi- 
teurs , Menou se troubla ; il ne savait si cette 
démarche cachait nn complot contre sa pet m 
sonne; il alla même jusqu'à croire qu'on vou- 
lait le destituer, ou lui arracher une démission 
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par la menace. Sans paraître s'inquiéter des 
préoccupations de Menou, les généraux dérou^ 
lërent tous les griefs qui faisaient le sujet de 
leur démarche. Ils dirent qu'ayant constam- 
ment vécu aux armées , ils j avaient vu régner 
l'union et la bonne intelligence ) que l'armée 
d'Orient y entre autres, avait joui de la plus 
grande tranquillité sous Bonaparte et sous Klé- 
ber ; quHls voyaient avec peine des germes de 
division s'élever, et qu'en recherchant leur 
cause , ils la trouvaient dans sa conduite depuis 
qu'il avait pris le commandement ; que le meil- 
leur moyen de rétablir la bonne harmonie se- 
rait de revenir sur quelques mesures contraires 
à l'intérêt général , de se régler à l'avenir sur 
les lois de la République et sur les principes de 
la hiérarchie militaire, et surtout de couper 
court à toutes les intrigues. Puis ils parlèrent 
des inconvéniens qui s'attachent aux innova- 
tions en général , détaillèrent ceux, qui enta- 
chaient une portion de ses arrêtés, tels que 
l'organisation du droit des cheyks et du droit 
sur les successions ; ils lui firent sentir qu'il ne 
pouvait , dans aucun cas , se mettre au-dessus 
des loi^ françaises; que s'il représentait le gou- 
vernement par rapport à l'administration de 
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l'Egypte, il n'étaitpour Farmée que le Général 
en chef; que si l'Égjpte était déclarée colonie, 
legouvemement déterminerait son administra- 
tion, et que ce devait être pour lui un motif de 
ne pas hâter ses réformes. Ils ajoutèrent que 
proclamer rÉgypte république, avant que l'or- 
dre formel en fût venu de la métropole , était 
une mesure à la fois imprudente et impolitique ; 
imprudente , car elle pouvait être désapprou-^ 
vée; impoHtique, car jusqu'alors on n'avait 
pas pris vis-à-vis des Égyptiens une position 
aussi tranchée. Ils l'invitèrent , en finissant , à 
rester .fidèle aux précédées établis par Bona- 
parte et par Kléber , tant dans leurs rapports 
avec l'armée , que dans leur ligne de conduite 
vis-à-vis des indigènes. Les innovations dange- 
reuses et brusques , les destitutions sans motifs, 
les avancemens systématiques , tout fut passé 
en revue et vigoureusement attaqué , Menou 
présent, sans qu'il interrompît les généraux 
pour s'excuser, pour se défendre. 

Après les griefs publics vinrent les griefs in- 
dividuels. Une souscription avait été ouverte 
dans l'armée pour élever un monument à Klé- 
ber, et Men(Hi, non^seulemejit ii'y avait pas 
souscrit , mais il avait même refusé de l'an- 
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noiloer dans l'ordre du jour. Pour mieux 
marquer l'intendon haineuse ^ et faire voir que 
rexdusiiln.n'était pas générale , il indiquailpour- 
tant l'ouYertûre d'une souscripdcm sepublabfe 
pour le général Diesaix y dont on venait d'&p-» 
prendre la mort. Quand Rejmier articula ce 
fait 9 Ménou s'en défendit ; il protesta de sofa 
ignorance, et proniit de réparer l'ouUi* On 
parla encore dé divers objets de détail qui re- 
gardaient soit l'armée ) soit Tétat^major, en évi- 
tant de mêler à tout cela des questions person- 
nelles. Dans tout le cours de tei interrogatoire, 
Menôu eut Tair embarrassé^ inquiet , craintif. 
Il répondait vaguement , oonmlé un prévenu 
sur la sellette^ ayant l'air de craindre qu'on ne 
toum&t ses paroles cofatre lui. On voyait qû*it 
redoutait un événéinent décisif, cOnmie résul- 
tat de cette démarche. Tiers la fin pourtant , 
devinant que les généraux n'iraient pas jus- 
qu'ati coup^d'état, il v&pvit courage et demanda 
un jour pour iaire ukie réponse par écrit. Lis 
lendenkidm , cette réponisé n'arii va pas ; iCefaou 
dit setïlement à ('un de^ généraux qu'il entrait 
dfiinfà ie mérite ^e leur» ^présentations coltec^- 
tivfes ; Mais que , potfr ne pas faire preuve éiax 
ymx de Pàntfée i\jMè instabilité »Pop gvhnêè , 
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il désirait ne rev^mir sur lés mesurés prises que 
peu à peu et à l'aidé du temps. La chose traîna 
jusqu'au lo brumaire an IX (i^ tiovembM 
1800)9 où les généraux eurent uûe seconde 
entrevue , dans laquelle leurs réclamatioias fu* 
rent reproduites et motivées plus fortement que 
jamais. Quelques détails de règlement sur les 
droits de succession étaient le seul pas que 
Menbu eût fait ; mais il promit qu^on ne tar- 
derait pas à obtenir âatisfection sur le reste. 

Dans la jouinée que marqua cette seconde 
entrevue^ une fêté de deuil réunit l'armée. La 
cérémonie funèbre en l'honneur de Desaix se 
cèlera dans la plaine de la Qoidibéh. On savait 
alors que ce brave général , donnant avec la 
réserve aux dbamps de Marengo , était tombé , 
frappé d'une balle , le même jour où Kléber 
expirait sous le poignard d'un a^assin. On sa- 
vait d'une manière somimaire les premiers faits 
àé "cette grande (campagne qui nous rendit l'Ita- 
lie et courba l'Autriche jusqu'à ce qu'elle eût 
demMdé^rftce par la paik de Lunévine. Mais 
les joies de cette victoire étaient mêlées de i*e- 
greCs; la vbiHe armée d'Egypte surtout, ab- 
dente de lia Itrtte , j avait perdu un hoctmie qui 
semblait arriver ta pour ia représenter. Desaix 

7* 
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élait mort, Desaix , le pacificateur du Sayd , le 
négociateur d'él-Arych , héroïque dans sa sim- 
plicité , modeste autant que courageux ^ dévoué 
comme citoyen et comme soldat ; Desaix , l'un 
des généraux que tous les partis aimaient . qui 
fut pleuré et loué de tous. . 

Au point du jour, la citadelle annonça le 
deuil par ime décharge , et les troupes allèrent 
se ranger dans la plaine de la Qoubbéh où s'é- 
levait le cénotaphe. Bientôt on y vit arriver à 
la file un détachement de dromadaires, un ba- 
taillon de sapeurs , les aérostiers , un régiment 
d'artillerie à pied, la musique, les détachemens 
des demi-brigades dans Leur ordre de bataille , 
les cheyks et les grands du pays , un peloton 
des guides à cheval , la musique des guides, le 
quartier-général , les guides à pied , les che6 
d'administration, les membresde l'Institut et les 
officiers civils , les guides à cheval y le piquet du 
(Général en chef , un régiment de cavalerie. On 
avança ainsi vers le cénotaphe , placé à quatre 
cents mètres à l'est du dôme de la Qoubbéh. 
Ce monument, de neuf mètres d'élévation, 
était composé d'un soubassement, d'un socle et 
d'un tombeau. Le soubassement et le socle 
étaient orné» de trophées d'armes , de pilastres 
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et de trépieds. Au-dessus s'élevait le tombeau 
de forme antique , avec des inscriptions sur 
toutes les faces. Devant le monument , en pré- 
sence de l'armée muette et recueillie , Fourier 
prononça un discours que précéda et que suivit 
une décharge de canons et de mousquets. Au- 
cun des généraux ne prit la parole , car Menou 
avait témoigné le désir qu'aucun autre discours 
ne fôt prononcé après l'oraison fiinèbre offi- 
cielle. 

Reynier et ses collègues n'obtenaient rien 
pourtant, malgré toutes leurs instances. Me- 
nou venait au contraire d^expédier en grande 
hâte le générdi Yial et le chef de brigade 
Lazowski , pour présenter au gouvernement les 
faits relatifs à la situation intérieure de VËgypte ; 
tandis qu'eux , agissant en dehors de la sphère 
officielle, ne pouvaient exposer leurs vues et 
motiver leur mécontentement; Cette quereUe 
du reste s'amOrtit tout-à-coup devant une déci* 
sion qui la dominait. Le i a brumaire (3 novem- 
bre) , un exprès , arrivé de France , porta à 
Menou la nouvelle de sa confirmation. De gé- 
néral intérimaire , il devenait Général en chef 
définitif. Alors , dans une dernière entrevue , 
Reynier, Damas, Lanusse, Belliard et Ver* 
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dier cherchèraat à se maintenir 8ur leur ter- 
rain; mais les râles avaient changé. Menou 
prc»aiit bien enoore , mais vaguement , mais «n 
demandant d'autres délais. Fendant ce temps , 
il accréditait dans Tarmée le bruit qu'on axait 
voulu lui £iire violence ; il faisait engager aotm 
main Lanusse , Yerdier et Daaoms , à quitter 
la partie et a retourner en iVance. L'armée ne 
le crut pas , et Damas , Yerdier et Lanussé par* 
sistèreut à rester, malgré les dégoûts dont on 
les abreuvait. 

Ce qui résulta toutefois de cette démarche, 
c'est que Menou se montra désormais beaucoup 
plus sobre d'innovations ; il consentit à ouviîr 
une souscription pour le monument de Kléber, 
et la ipit à l'ordre du jour de l'armée; se voyant 
suirveillé , il devint plus dreonspect' ^ians ses 
actes 9 et apporta quelque mesure dans les 
moyens d'iniSuence dont il avait abusé jus- 
qu^alors. 
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napes de guerre. — Impplitic|u^ conduit^ ifis^-vis de Mourad, — 
Opérations militaires dans le pays. •— Arrivée des fré^tes ia JuS' 
Uce , l'Égrptienfie et ki IKégénérée » et du brick le Lodi. — Non- 
■▼^|e< de fnuwe. — Espadr^ (le QiwUieauine. r* Pnie de MaHe. 



Quand les embarras suscités à Men<m par 
les. généraux impatiens de lui obéir eof^ent 
cédé devant les ordres fidrmels de la métro^ 
pble j le Génàral en f^ef se trou^aa en ftice 
d'embarras nouveaux qui ne dérivaient plui 
que de lui, de ses îsnoYqtions, de ses réformes 
et de ses &usses mesiù-es. 

' La caisse de l'armée que la oapitation de 
guerre avait momentaném^il remplie s'était 
éppisée en peu de mois ; et le» systèmes im-- 
provisés 4® pecception et de r^e n'avaient 
pM réaËsé dans la prâti^e les ddffi*es trou- 
vés sur le papier* V^ers le milieu de firimaire 
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(premiers jours de décembre) la pénurie était 
des plus grandes. Les emprunts faits aux 
Gophtes avaient été dévorés aussitôt que per- 
çus ; les droits d'octroi ne suffisaient plus pour 
les dépenses et la solde de l'armée ; on avait 
gaspillé, une à une, des ressources laissées 
jusqu'alors en réserve et péniblement acqui- 
ses y entre autres cinq cent mille francs en or, 
amassés par Klébèr. Plus tard il fallut s'en- 
detter davantage encore et escompter l'avenir. 
Le i5 pluviôse (4 février), l'ordre fut donné 
de percevoir trois millions de francs à compte 
de l'arriéré des impositions de l'an 121 5 de 
l'hégire; mais le recouvrement difficile et long 
ne put devancer lai crise qcd se préparait à la 
veille d'une 'guerre soudaine. 

La même incurie régnait dans les choses de 
l'administration. Le nouvel ordonnateur en 
chef SàrtelonnVy ait pas pu, plus que d'Aure^ 
convaincre Meuou de la néces^té de former 
des magasins. Les grains destinés à l'appto* 
visiohnement d'Alexandrie,, et envoyés à Biob 
set ta en brumaire et frimaire , . nc^ furent .q^é 
d<^i)S 1à ' pnqpoption de. six mois jpour. l'an^ 
inée.et à-UA an :pour laigarmaedb- iOn laissa 
Wcmtir0 à.RoseiUe, on xie» sait pourr quel motifs 
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dans une place ouverte et sans défense, du bié 
et de Forge qui auraient été beaucoup mieux 
placés à Aleacandrie et à Rahmaniéh. Les for- 
tins construits sur les côtes ne furent approvi- 
sionnés que pour un mois. Belbeïs et Salahiéh 
n'eurent que des magasins insuffisans ; ceux de 
Damiette et de Lezbéh étaient plus considéra-* 
blés. La dtadelle du E^aire avait des vivres 
pour trois^ moîs. 

Cependant de toutes parts grondaient des 
noMOiaces de guerre. Quelques préludes impos- 
sibles à méconnaître signalaient des hostilités 
flagrantes. Du côté de Qattiéh et dans tout 
Pistbme de Snez^ drculaient des partis de 
Mamlouks et de Janissaires qui poussaient de 
loin à loin.jusqpie sur la terre d'Egypte. C'é- 
taient des écltdreurs ^ de l'armée du « Grand- 
Yizir qui Cttûapait à Jaffîi dépuis le jour de 
sa retraite avec de misérables débris d^armée. 
Jafia et él*Arych, retranchés tous les deux par 
des ingénieurs anglais, étaient devenus les deux 
boulevards avancés* det d'ennemi, leuf«b(\deux 
tétésl^e bà&tibni Nlosanl pas domnert un^se^ 
coàdà'ète i|U/désa5tre4l'Héliopoli8, Ycntssodf^ 
Paefaa.aa triait. là, hë^ociant bvec la flotte 
anglîûfe i et avec 'GonsCantinoplé , ^ diercbant à 
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iowA^Ure h ^yrie par prpi^inces ^t p^r clia- 
triçUî épuiamt le pay$ d» vivras et dç contri- 

butioi)3. C^e^tte percutanée è rester ^aiiipé attr 
la frontière, avec des forces au$$i rédwteâ, 
iaqdlqudit une eoiaêibmâî$on nouvelle, quô d'aU*- 
tres symptômea trahissaient d'aiUeMrs<0o.6âr 
vait que les Anglais , pour obtenir par la forée 
TéTéeuation de TÉgypte, allaient dianger leUr 
rôle de croiseurs maritimes contre celui !<de 
combattans actifs , et qu^à côté d'une escadre, 
le cabinet do Saint-^James devait pro(diaiwr 
ment e»Toyer «ne armée. 

Ce secret n'en était plus un : des espions 
greos qu'on entretenait en Syrie l'avaient 
dénoncé à diverses reprises ; des bàtimens 
échappé^ à la surveillance britani^ique oonfir^ 
mèreat ces rapports ; enfin Mourad-Bey , qu'in»- 
truisaioit les l^amlouàs d'Ibt[idK3rm, dévoila 
toutes les ciiiconstanees de la ligue qui se pré* 
parait , le plan de campagne , les. fûreès présu* 
mées des alliés ^'et la part qae efaaoun d'eux 
eherf^iait à s(e feire dans l'astneprise. 

La médiation bienveillante ^de Mouvad^Be^f 
allait plus loin eiioore. A ceitteépoquey i'inttfrét 
anglais) était* devenu sp dominatitJi Gonslanti- 
nqple, que le Divan sW inquiétait , et 'qu'il se 
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défiait autant d^ ses auxiiiairea quf de ses ernie*» 
mi^; Si U Portedvtii trouvé » vers ce temps , des 
di£})Q!silÀO|i$ aqpominodaptfis panm les chefs de 
l'arm^^ frxmçaise» elle eût fait avec elle sa paix 
directe , plutôt que d'avoir àoqurîk* les cbanees 
d'un0 solidarité «Vec un Btat ambitieux et eola^ 
ni^teur* ToussoufnPaecfaa devait avoir reçu de3 
i^tructîpoâi daos oe sens; oap il u'é&t pas osé 
d^ son chef eiitamer avec'Mouradrfiéy des 
OMverturës;de'Ce genre par l'entremise d'Ifara-» 
hymrBey. Â son tour ^ Mouràd->Bey, qui voyait 
dons ces négociations Fintérét de ses alliésfran-» 
çaif 9 ne refusa pas d^étre porteur dé paroles* 
L'occasion s'en offrit au moment où le làey 
prince du Sayd envoya àû Kaire un délégué 
porteur du tribut de ses i provinces. C'était 
Osm^n-Bey-él-Bardissy , dont ]^% instructions 
secrètes roulaient sur la campagne coipbôbée 
d^ Anglais et des Turks , et stu* les moyens 
d^ la prévenir. Les détails que donnait l?en-< 
voyé de Mourad étaient des plus cireonstan- 
ciés. Une armée anglaise^ de dix*» huit 'm^Hc; 
honames 9 devait opérer ; son débavqtieidént 
avec fe Capitan^Paefaa^ tandis/qoe le' Grand** 
Yîzir traverserait le Désert, et'qii^uneilôtte 
anglaise , /partie de l'Inde , arriverait à Suez! 
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avec un corps de troupes. Pour fournir la 
preuve de sa bonne foi , Osmân-Bej-él-Bar- 
dissy montra à Menou les lettres d'Ibrabym- 
Bey où se trouvaient consignées ces diverses 
révélations. Il ajouta de la part de Mourad que 
de semblables ouvertures n'étaient pas à né- 
gliger 9 que le sort de Farmée française , pré- 
caire et difficile , prendrait un grand appui d'un 
accord entre la Forte et les possesseurs aC' 
tuels de l'Egypte ; que cet acte décisif serait 
une légitimation du fait accomplie et une arme 
contre des rivalités puissantes ; que , dans ce 
moment d'ailleurs, il fallait avant tout rompre 
la ligue des ennemis , sauf à les achever en- 
suite partiellement /Venant à sa situation per- 
sonnelle, Mourad demandait que, dans le 
cas d'un arrangement , on songeât à lui , qu'on 
fît. la part de son intérêt ; mais qu'en dé&ii* 
tive , et si la chose ne se terminait pas à l'amia- 
ble, il serait fidèle à la cause des Français de- 
venue la sienne , et enveriait les secours fixés 
par le traité d'alliance. 

Au lieu d'entrer dans le mérite des conseils 
de Mourad-^Bey , Menou aima mieux nier k 
vérité de ses renseignemens. Il ne . discuta pas 
'é une diversion opérée contre les Anglais j à 
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l'aide des Turks , serait une chose utile ; il dit 
que les Anglais et les Turks n'en Tiendraient 
jamais à une alliance offensive qui les fît entrer 
de concert en campagne; puis, se trouvant 
piqué qu^un Mamlouk se' crût mieux avisé que 
lui , il ajouta que Mourad-Bey ferait mieux de 
se tenir tranquille dans Je Sayd , sans s'inquié- 
ter de ce qui se faisait au loin, et sans entretenir 
des corre^ondances dangereuses avec la Syrie. 
A cela Osman ayant répondu que Kléber avait 
demandé le contraire à Mourad-Bey, Menou 
le releva avec aigreur, disant qu'il ne se réglait 
pas sur Jes crremens de Kléber, et qu'il ne vou- 
lait pas vendre l'Egypte. 

Toute cette entrevue fiit ainsi remplie d'ai- 
gres débats et d'impolitiques récriminations. 
Un pardon que Mourad venait d'accorder à 
Mohammed-Bey-él-Elfy servit de prétexte à des 
duretés ; et la demande d'Osmân-Bey, qui vou- 
lait visiter , de la part du Bey son maître , 
les prindpaux officiers-généraux de l'armée , 
poussa hors de toutes bornes le mauvais vouloir 
et la jalousie de Menou. 

Osmân-Bey , peiné de cette réception, &^en ou- 
vrit à Damas et à d'Aure, et il échappa alors à ce 
chef manaJouk un mot que l'événement justifia 
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d'une manière bien cruelle : « tJn tel général y 
D <Ët-i1 ) causera la|)erte de Parmée française. » 
L'agent du Bey re^ta encore quelque temps au 
Kaire^. espérant que les faits justifieraient ses 
révélations^ et que Menou, après avoir négligé 
les avis de Mourad quand la guerre pouvait être 
conjurée , utiliserait au moins ses offi:*es de con- 
cours quand elle menacerait la fi'ontière. Il 
n'en fijt rien pourtant ; la honte d'un tort évi- 
dent rendit Menou encore plus injuste. Il re* 
lÎAsa l'appui de Mourad- Bey ^ et alla jus- 
qu'à suspecter sa bonne foi , en le menaçant 
d'un châtiment sévère s'il bougeait. Osmân- 
Bey partit désespéré. 

Moùrad pourtant se montra plus grand, plus 
élevé , plus digne que le Général français. Non- 
seulèment il ne chercha pas à laver par la ré- 
bellion Tifisulte gratuite qu'il venait de rece- 
voir, mais encore il poursuivit à outnemce MoUl- 
ley-Mohammed, le même fanatique, dit-on , 
connu dans le Bahiréh sous le nom XAnge S- 
Mahody-f conspirateur infatigable qui , ressiï^ 
cité du Désert après la Victoire de Lanusse, 
avait figuré dans la Seconde révolte du Kaire , 
s'était mêlé akix ' cavaliers fugitifs dû Crand- 
Vkir, et, reparu dépuiis dans le Delta, joint 
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par nos troupes et cka&sé Vers la Haule-Ég3^pte, 
n'y ûraii trouvé qu'une seule tribu disposée à 
Pàider, celle des Djehenlfth. Quelques jours 
suffirent au Bey pour disperser ces bandes de 
Bédouins et d'^av^ituriers. 

A la suite de là démarche de Mour ad , tout 
le monde, Menou excepté , eut le pressentiment 
d'une guerre prochaine. On ne s'y trompait pas 
daTBûtage eb France , et Bobaparte, avant tous 
les autres, avait dieviné une destente. Quand il 
avait mis pied à tei^re dans Paris , après son 
brusque débarquement àFréjûs, TÉgypté ne 
pouvait être la première de ses pensées. Dé- 
placé, ignorant encore son avenir, méditant 
'son 18 brumaire , il était imposable qu'il s'oc- 
cupât d'abord de dioses précaires et lointaines. 
Il ne voulait d'ailleurs pas conseiller xm plan 
de conduite , ou demandier comme une faveur 
que Ton secourût ses soldats d'Egypte. Il ne 
pouvait pas le fmre : il ne le fit point. Datts les 
fHnenûers mois de son consttlat, cet intérêt k 
dihance n'éveilla pas non plus ses sollicitudes 
imniédiates. Il fallait réorganiser en France le 
pouvoir exécutif avec des attributiovis exofbi'- 
tantes; il fallait créer des assemblée^ de muets, 
où la représentation devint active, et comme 
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compensation à ces libertés que l'on immolait , 
offrir quelques conditions d'ordre et de stabi- 
lité intérieure , proclamer l'amnistie générale 
des proscrits; il fallait créer enfin, comme forme 
de gouvernement , une monarchie avec le nom 
de république , une monarchie tempérée par 
quelques institutions aristocratiques, comme le 
Sénat , et démocratiques, conune le Tribunat. 

Après ces premiers soins, d'autres étaient 
survenus. Le premier Consul voulait la paix à 
cette époque; il la demanda directement, no- 
blement, par une lettre au roi d'Angleterre; 
mais cette démarche restant incomprise , force 
avait été de préparer la guerre.On se battait tou- 
jours sur les Apennins et sur la ligne rhénane; 
Masséna venait de rendre Gènes , après une hé" 
roïque résistance; et les Autrichiens menaçaient 
de nouveau la frontière du Yar . Les destins de 
la France , sauvés à Zurich par Masséna , de- 
mandaient un nouveau sauveur. Bonaparte 
quitta Paris, traversa le Grand-Saint-Bernard 
le 3o floréal an YIII ( âo mai iSoo), marcha 
sur Milan , y entra , alla ensuite chercher l'en- 
nemi à Marengo , et y gagna l'Italie. 

Au retour de cette campagne , il songea à 
l'Egypte. Maître de l'avenir , tranquille, voyant 
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que son étoile était rodeiReoué sereine y il corn* 
bÎD^ les moyens de secourir ses frères dPennesi 
de tirer d'embarras cette armée^ l'un des plus 
beaux instrumens de sa gloire. Ayiaé par des 
agens sûrs, Bonaparte savait d'ailleU^s que 
l'Angletm'e méditait alors imt descente en 
Ëgjq^te^ avec lés mèiùes troupes que le- géné- 
ral Brune avait diassées de Hollande ^ et ^[Oe 
les Espagnols venaient de repousser du FerroL 
Il connaissait le mouvement des escadres bri- 
tanniques dans la MédBiterranée , les préparatifs 
qui! se faisaient à Gibraltar et dans les îles 
Ioniennes, enfin les intrigues qui se nouaient à 
Gonstaotinople, pour que l'agression nauvelle 
offrît un caractère de simultanéité et d^imr 
por tance dâtit les autres . avaient manqué j os-- 
qu'alors. 

Las premiers navires armés furent la Justice 
et VEgyptiênne , qui mouillèrent à Alexandrie 
le 14 pluviôse an IX (3 février 1801), avec 
trds cents soldats , de l'artillerie et dc^. muni- 
tions. Ce n'était rien; mais on projetait un ar-* 
mement pins considérable. Bientôt,:» effet ^ 
G«Dllieaume sortit de Brest avec qiiatre vais- 
seaux de bg;nie et plusieurs frégates qui po«^ 
taieat Quatre à dnq mille bonnnes^ Cette esca*^ 

EXPÉDITION. — T. VI. 8 
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are parcourut POcéan avec le plus grand bon- 
heur; elle franchit le détroit de Gibraltar, et 
captura , sur la côte d'Afrique , la frégate an- 
glaise le Succès* Cet incident heureux fut la 
cause d'une détermination malencontreuse. Les 
avis trouvés à bord de la prise parlaient d'une 
flotte considérable que l'Amirauté venait d^ex- 
pédier sur les côtes de l'Egypte. Gantheaume 
eut peur ; il craignit de sacrifier inutilement ses 
vaisseaux et ses frégates. Homme à vues assez 
étroites , pour ne rien dire de plus , il trouva 
que la conservation d'un petit nombre de bâ- 
timens importait plus à la France que le salut 
d'une armée et la colonisation de l'Egypte. Au 
Keu de faire voile vers Alexandrie, il se ra- 
battit sur Toulon. Yainement depuis essaya- 
t-il , sur des ordres formels , de reprendre la 
mer ; les circonstances ne le servirent plus , et 
cet armement dispendieux n^aboutit qu'à une 
petite descente sur l'île d'Elbe. De toute cette 
escadre, la Régénérée seule, qui s'était détachée 
lors de l'appareillage, arriva devant Alexan- 
f. drie , où elle mouilla le lo ventôse an IX 

^^' mars 1801). Elle portait deux cents hcmimes 
die la 5i«idemi-brigade, une compagnie d'ar- 
tiUerieet des munitions. Le même jour, le brick 
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le Lodiy parti à% Toulon, jeta aùâsi l'ancre dans 
le port. Ce double exemple j^ouvait qu'avet^ 
plus de résolution et desang-fiioid Gantheaume 
aurait réalisé sa mission, ^.déeifiivepour l'ava-* 
nir de l'Egypte. Gnq mille hommes de troupes 
fraîches , campés sur le littoral qu'allaiiBut me* 
nacer les Anglais , suffisaient pour le salut de 
la conquête, assuraient la victoire contre les 
Anglais et contre les Turks. 

Ce malheur n'arrivait pas seul. Réduite aux 
abois depuis long^temps, mourante de besoin, 
la garnison française de Malte avait rendu cette 
ville au général anglais Pigott, le 18 fructidor 
an y III (5 septembre 1800). Un blocus de deux 
ans et un jour avait épuisé toutes les ressources 
dés soldats et des bourgeois. On avait mangé 
tour à tour les ânes , les mulets et les chevaux 
qui se trouvaient dans l'enceinte des murs; 
puis on avait passé aux chats et aux chieps , et 
enfin aux rats , qui se &isaient plus rares de 
jour en jour. Dans le cours du siège , la con-* 
sommation de l'armée assiégeante , en muni- 
tions , avait été de 62,000 boulets , bombes ou 
obus, et d'environ 700,000 cartouches. 

Ainsi, le seul point intermédiaire entre la 

France et l'Egypte venait d'être occupé par les 

8* 
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. Anglais* Le nuyor-^éoéral PigoU CMamandait 
dans Malte, et le capitaine Bail, de la marine 
royale, en était le gouTerneur civil. Cette dr* 
constan<^ fut décisive peut«^tre pour hâter des 
projets d'une nature plus étendue et d'un ré^ 
sultat plus douteux. La descente en Egypte fat 
résolue et organisée. 
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CHAPITRE VU. 



Hinéndre de riitnée anglaise. — Son apparitioo lur la rade 4'A- 
bonqyr. — Débarquenent. ^ Prise d'Abonqjr. «- Batantte de 
Ganope. 



L'armée anglaise qui menaçait alors TÉ* 
gypte n'j arrtTait pas à rimprotiste, et sans 
avoir promené ses destins dans la Médîterra-r 
née. Sous les ordres de sir Ralph Abercromby , 
elle avait quitté Gibraltar le ii brumaire 
an IX (a novembre i8oq) ; après une rdâcbe à 
Minorque, elle s'était remise en mer le 3o bru* 
maire (21 novembre) , avait mouillé à Malte le 
10 finmaire (i" décembre) ; puis 9 passant à la 
vue des rivages candiotes ^ elle avait le 8 ni^ 
vAse (39 décembre ) jeté l'ancre dans la baie 
de Macri. 

lia les soldats, fatigués par le séjour du bord» 
obtmrent de camper à terre dans une plain» 
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spacieuse et salubre. On exerça Farmée à la des- 
cente ; toutes les chaloupes du bord chargées 
de troupes se dirigeaient chaque jour vers le 
rivage, et les soldats apprenaient à se former en 
bataille aussitôt qu'ils avaient mis pied à terre. 
Pendant ce temps , on cherchait à s'entendre 
avec le Grand-Vizir au sujet du plan de cam- 
pagnie des armées coalisées; Le major-général 
Moore , envoyé à Jaffa pour s'aboucher avec 
Toussouf-Fachâ, l'avait trouvé avec deux mille 
hommes à peine , incapable d'ouvrir la cam- 
pagne y obligé de garder long-temps encore 
une attitude défensive. Le résultat de cette 
mission avait été de ccmvaincre les Anglais 
qu'ils n'avaient rien, a espérer de ce côté. Ils 
attendirent encore quelque temps les secours 
directs que Gonstantinople devait envoyer. Le 
Capitan-Bey était, alors dans la rade de Macri 
sur son vaisseau amiral le Tdoussy^Bahary^ ou 
Paon de la mer. D'autres vaisseaux à trois 
ponts devaient le rejoindre. Enfin tous les pré- 
paratifs étant faits et la flotte ayant été renfor- 
cée par une multitude de polacres , . çhebecs 
et canonnières , lord Keith qui la comman-* 
dait fit signal de mettre à la voile le 3 ventôse 
an IX (as février 1801). Cette multitude de 
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bàtimens de toutes les grosseurs et de toutes 
les voilures offrait un imposant spectacle. 

Neuf jours de traversée orageuse et pénible 
conduisirent la flotte dans la baie d'Abouqyr. 
Dans la soirée du lo ventôse (i^' mars) , elle 
reconnut les attérages. Yoici le détail de ses 
forces tant de mer que de terré : 

Le Foudroyant f vaisseau amiral monté par 
lord Keith , de 80 canons. 

Le Tigre j de 80 

VAjaxy de 80 

Le Kent y de 74 

Le Minotaure y de 74 

Le Northumberiandy de 74 

La Swiftsure, de 74 

Huit vaisseaux armés en flûte. 

La Pénélope^ frégate de 36 canons. 

La Pique f de 40 

La Florey de 36 

La Florentine^ . de 36 

La Sainte-'Dorothéej de4a 

L'Ulysse y de 44 

Trente-neuf autres frégates non armées; 

Une corvette ; 

Et trois bricks en «guerre. 

L'armée navale des Ottomans comptait nx 
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Taiseemix dont l'un , le Sultan Sélym , de 
iio canons 9 > fe Tdou&Sf'^Bakarjr^ de 80, et 
^patre autres de 74 ; plus huit corretties et une 
foule de pcJacres^ chebecs, etc.- 

Cette flotte portait une armée «ngUisa com- 
posée de i5,ooo hommes environ d'in&nte- 
rie, 1,200 cavaliers et 60a artilleurs. Ses dbefe 
étaient: sir Ralph Aiercromby, généraïÎBsime ; 

Lieutenomt^énéral : sir Hely Hutdmison; 

Majors-généraux : Goote, Gradock,. Gavan, 
Moore j 

Brigadiers-généraux : Doyle, Stuart^ et 
ensuite Finch et Lavrson. 

Le Gapitan -Pacha avait sur son escadre 60a 
Albanais ou Janissaires. 

Plus tard, le côips de Gipajes venus de Ulnde 
sous les ordresdumajor*>géaéralBaird,povta le 
total effectif de l'armée anglaise à 24^000 hom- 
mes ; et les combattans turks accourus^ sott par 
le Désert, soit par la Méditerranée, ^élevèrent 
à 28,000 hommes; en tout ÔAyOOO ennemis. 

A cela, d'après un relevé qui semble exact, 
les Français n'avaieiit plus que 16 à 16,000 
hommes à opposer. 

Avec de sages jèispoflttiKms ce ooonihi^e au- 
rait :HifiJL} . mais une :&tàihté désastreuse i pesait 
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alors sur Parmée : Menou la commandait. 

Menou averti par Mourad-Bey, par les let- 
tres de VEgyptierme et de la Justice , Menou 
qui n'avait pas même eu l'habileté de s'assurer 
auKaire si 18,000 Anglais séjournaient ou ne 
séjournaient pas deux mois à Marmorice dans 
les eaux du Levant, Menou qu'une armée er- 
rante d^uis cent trente jours sur la Méditer- 
ranée prenait au dépourvu, qui n'avait pas voulu 
ou qui n'avait pas su voir des apprêts si évidens 
et si hostiles , Menou, quand parurent devant 
Abouqjr l'amiral Keith et le général Aber* 
cromby, n^avait pris aucune mesure pour 4a 
défense de ce littoral. Il venait même de reti- 
rer de Damiette et d'Alexandrie , mille hom-* 
mes de leurs garnisons , cinq cents à peu près 
de chacune* Avec l'intention de faire des 
diances à ses adversaires et de sacrifier la 
partie, oa n'eût pas agi autrement. 

La même fatalité saoabla peser sur les me'- 
sures ultérieures quand le i3 ventôse (4 mars) 
un. exprès eut annoncé au Kaire l'apparition 
d'une flotte. A cette nouvelle, Menou perdit la 
tête* Au heu de partir lui-même pour Abouqyr, 
afin de ne pas laisser à Fennemi le temps de se 
reconnaître; à l'opposé de Bonaparte et de 
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Kléber si prompts à agir en personne, il resta 
au Kaire , signa des proclamations , donna des 
ordres. Et quels ordres ! Abouqyr était me- 
nacé 'y c'était là qu'il fallait se porter ; nul autre 
point n'eût prêté comme Abouqyr à une des- 
cente ; mais lui , Menou , ne faisait pas de 
ces petits calculs vulgaires ; il se trouva plus 
vulnérable du côté de Salabiéh et de Damiette, 
bien qu'aucun ennemi ne menaçât ces deux 
points ; il envoya sur le premier Reynier, sur 
le second Morand. Bron et Lanusse devaient 
se porter seuls vers Abouqyr, le premier avec 
le 22® chasseurs seulement: le second, qui par- 
tit le 14} avec sa division ; et encore la 88**, qui 
en était la plus forte demi-brigadé, se trouva* 
t-elle rappelée au Kaire le jour du départ. 

Quelques généraux, et Re3mier entre autres, 
essayèrent pourtant de combattre ces aveugles 
et fatales instructions. Ils exposèrent à Menou 
que le seul point menacé , au moment actuel , 
était Abouqyr; qu'il fallait y concentrer ses 
forces , s'y porter à la hâte pour battre les An- 
glais; qu'une fois rejetés sur leurs vaisseaux, on 
songerait au Grand-Yizir , s'il donnait signe de 
vie ; que si Toussouf pourtant tentait une di- 
version simultanée, on serait à temps , les An- 



k 



128 

glais battus , de lui faire payer cher tout avan- 
tage temporaire. Puis on citait Bonaparte qui , 
dans une position analogue , ne s^était pas af- 
£iibli en se divisant; on rappelait au Général en 
chef qu'il ne s'agissait pas cette fois de troupes 
orientales, mais de bataillons disciplinés , et 
qu'il fallait éviter le découragement d'un pre- 
mier désastre. A tout cela Menou répondait par 
des ordres réitérés et impératifs, comme s'il 
n'eût eu rien de mieux à faire que de constater 
la mesure de son autorité, fût-ce aux dépens 
du salut commun. La peur et la haine, la ja- 
lousie et l'aveuglement présidaient alors aux 
destins de cette vaillante armée que , dans les 
jours de crise, Bonaparte trouvait si admirable. 
Sur le littoral pourtant, en face de cette 
flotte qui allait vomir des soldats, s'accom- 
plissaient quelques mouvemens de troupes. 
Friant, qui commandait dans ce rayon, avait 
à peine à ses ordres 2,000 hommes; il cher- 
cha à les multiplier par leurs positions. Il plaça 
à Rosette et au fort Julien i5o hommes de la 
61*; à Edko et à la Maison- Carrée 3oo hommes 
tirés de la 76% de la a5^ et du 3* régimient de 
dragons; enfin à Abouqyr, i,5oo hommes, 
provenant des6i% 76% 5i«et a5«, et du i8*de 
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dragons. Toute la garnison d'Alexandrie était 
ainsi hors des murs et disposée pour la défense 
de la côte. La vUle restait gardée par les marins 
et par les inraUdes. 

- Évidemment cette poignée d'hommes ne 
suffisait pas pour résister à la descente , opérée 
avec le concours de nombreux équipages, de 
chaloupes bien armées, et de vaisseaux qui 
pouvaient appuyer de leur feu les soldats j^és 
à terre. Tout au plus pouvait-on espérer qu'en 
culbutant dans la mer les premiers débarqués, 
on découragerait les autres et on les empoche- 
rait de se former sur la plage. Dans l'attente de 
renforts , un jour ou deux de gagnés , c'était 
immense* 

Les Anglais , de leur côté , n^arriviôent sans 
doute que bien renseignés sur l'état de défense 
de la côte et sur les pitoyables mesures de 
Menou. Cependant la mer ne leur permit pas 
de tenter la descente pendant les premiers 
jours qui suivirent leur arrivée. Soit qu'ils se 
défiassent et voulussent attendre , soit que la 
houle les en empêchât , ils restèrent impassi- 
bles du 11 au 16 ventôse (2 au 7 mars). Le 16, 
sir Sidney-Smith , toujours hardi conune un 
Capitaine de brûlot, se jeta dans uée chaloupe 
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pour allier attaquor une caiummère française 
embossée à l'entrée du lac de MaadyA. Il la 
surprit, fit î^er ses canons à la mer, la démaa-. 
tela, et ramena, à bord du vaisseau amiral, un 
Arabe et un Français, caporal d'artillerie, trou- 
vés sur cette embarcation. On<8ut, par ce der-- 
mer, l'état exact des troupes françaises can- 
tonnées dans les environs. Le même jour, la 
mer s'étafit calmée , il fut décidé que le débar« 
quement commencerait le lendemain. 

Le 17 ventâse (8 mars) , en effet, à ta pointe 
du jour , une • fîisée:, paitie du Foudroyant , 
donna le signal de rassembler et die diarger les 
chaloupes» La première division anglaise des- 
tinée à prendre terre se coii^poslnt, 10^ de la» ré^ 
serve, commandée par le major^géiiéFal Môbr^ 
et le géitiéral Oakes ; ^ de la brigade des gar«* 
des du mijor-général Lttdlow.; 3» d'une pai^ 
tie de la première brigade . formée du second 
belailkm. du Royal, et des premier et second 
batâlldns dû 54* r^^ent^ sous les ordrei» 
du majoiHgéhéral Goote ; enfin de dix pièces 
de ieanon , avec le nombre nécessaire d'ar- 
tilleurs ; le tout formant ensemble près de- six 
mille bommes de trotqpes^ A trois heurei^ et 
demie du matin,- les chaloupés, rempliesf dé 
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soldats, se dirigèrent vers le Ueu du rendez- 
vous, à côté de trois bâtimens de guerre 
mouillés sur une ligne parallèle au rivage et 
hors de portée du boulet. 
- Ces chaloupes , à fond plat , contenaient cha* 
cune cinquante hommes, outre les matelots em- 
ployés à ramer. Les soldats avaient reçu Tor- 
dre de s'asseoir à fond de cale , avec leurs fu- 
sils entre les jambes. Toutes les embarcations 
de la flotte étaient occupées à ce transport , 
soit qu'elles fussent chargées de combattans , 
soit qu'elles servissent de remorqueurs. 

Quand le jour parut, les bateaux ^ébranlè- 
rent pour aller jeter à terre leur armée flot- 
tante. Le capitaine de marine Gocfarane diri- 
geait le mouvement. Pour le seconder , les 
bon^bat^ières anglaises la Tartare^^t la Furie 
commenc^eht un feu actif contre les rname** 
Ions qui abritaient.ies Français. 
. Sjur le rivage aucun soldat ne paraissait en-* 
coi^è : on eût dit qile la descente allait s'opérer 
SfiUH&coupférir^ Tast que les- chalojupes.jbrmit 
hors de , portée tout resta muet; pas:. un être 
vivanjt ne se ^mootjra sur o^. sables. 

X<es.Françai$:attendaient ; ils nevfoulaient pas 
brûler des amorces inutiles. F^u nombreux. 
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ils avaient besoin de ménager leurs coups et de 
n'en point porter qui ne fussent sûrs. Priant, 
pour abriter les troupes contre l'artillerie des 
eanoanières anglaises , les avait disposées der* 
rière les mamelons dé sable dans l'ordre sui- 
Tant : la 61® demi-brigade, avec une pièce de 
12, deux obusiers et ses deux pièces de 4) ap- 
puyait sa droite vers le commencement de la 
digue du lac Maad jéb ; elle avait à sa gauche 
le i8« dragons, tandis que le 26" dragons et 
la 76^ se tenaient sur le revers occidental de la 
hauteur des puits. Les détachemens de la 28^ 
et de la 6v formaient, avec deux pièces de 8 et 
un obusier, une réserve entre ce dernier corps 
et le fort d'Abouqyr. 

La colline où se trouvaient les puits est un 
mamelon de sable mouvant, de pente rapide, 
surtout du câté de la mer. Ce point est le seul 
où des troupes qui débarquent puissent trou- 
ver une. position militaire avantageuse. Bona- 
parte, ayant examiné le terrain lors de la pre- 
mière bataille d'Abouqyr, avait donné l'ordre 
d' j construire un fort ^ Cet ordre était resté 
sans exécution. 

Les chaloupes lovig-temps massées au milieu 
de la baie finirent par prendre une direction en 
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s6 divisant en deu:s^ lignesi Quand dttes se b:*eu«- 
yèreni à portée du canon , un feu terrible les 
salua. 

Les pièces des mamelons, celles du fort 
d'Ahouqyr ouvrirent de meurtrières dédiar- 
ges qui se succédèrent presque saûs intemiqp^ 
tion. Dés bombes , des obus tombaient par 
centaines autour des embarcaticms et les cou-- 
vraient d'une pluie d'eau. A mesure que les 
Anglais ajiprochaient du rivage , le feu redou- 
blait d'intensité; des pro^ctiles de tout calibre, 
boulets, balles, biscutens, sifflaient de toutes 
parts ùomme un infernal orchestre. 

Cependant les marins qui manœuvraient les 
embarcations ne semblaient guère s'efirayer 
dç ce vacarme* Debout et la rame à la main, 
ils continuaient leur service, plus exposés que 
les soldats, accroupis et abrités par les plats- 
beords. Dans ce mopient plusieurs dialoupes 
furent coulées; l'une déciles qui portait un 
détachenxent des gardes , percée au centre 
par une bombe, s'en£bnça avec tous les hom* 
Bifeea quif la montaient blessés ou non Uessés* 
La submersion était la mort pour des- hom- 
9iea qui portaient dans leur, giberne soixante 
ca|*touel;ies et des vivres pour trois jours. 
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Impassibles , les embarcalions gagnèrent lo 
rivage où les Français les attendaient. Ce mo- 
ment fut une mêlée aSreuse. La brave 61^ demi- 
biîgade , impajtiente d'en venir aiUE^ maiçs avec 
les Anglais , s'élança sur la grève au moment 
où ils abordaient : elle entra dans Feau jusqu'à 
œit-jambe , et alla les attqiquer au sein même de 
leurs chaloupe^ , où un grand nombre d'entré 
eux fut tué à la baïonnette. Mais pendant que la 
descente était annulée de ce côté, la seconde 
lignei des Anglais accourait pour appuyer la 
première , et quatre compagnies de leurs flan- 
queurs , placées k l'extrême droite , gr^Yis^%i0nt 
avec intrépidité la colline où se trouvaient les* 
puits. Craignant d'être totirnéo, la 61** reprit 
alors la hauteur ; en se bornant ^ la défendre 
contre les a^saiilans. 

A la gauche, c'^était la Cavalêtie française 
qui donnait^ Les 18^ et ao* dragons cl^rgeai^t 
les troupes de débarquement que comman- 
daient les majors-généraux Coote et Ludlow^ 
repoussée dans un premier choc , elle recom^ 
mençait l'attaque; mais la seconde ligne an- 
glaise , étant parvenue à se former , rendit la 
rencontre trop inégale. Nos dragons se repliè- 
rent. De tous les corps présens, le seul qui* 

EXPÉDITION. — T. VI. 9 
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n'eût pas donné était la 76* demi-brigade , qui, 
avertie trop tard du débarquement , trouva les 
Anglais déjà formés sur la hauteur. Elle essaya 
bien de se mettre en ligne, mais le feu des 
Anglais lui occasiona un si grand TÎde dans 
ses rangs, que son déploiement s'effectua mal, 
et, pour éviter des pertes plus fortes, elle 
fut obligée de se replier. 

Ce combat sur la grève , qui dura vingt mi- 
nutes à peu près , se termina donc à l'avantage 
des Anglais . Les hauteurs leur restèrent , et 
bientôt les marins de sir Sidney-Smith y eurent 
nàs en batterie quelques pièces de campagne. 
Comme nos canons de la gauche ne produi- 
saient pas assez d'effet , on voulut les rappro- 
cher de la hauteur avec les détachemens de la 
Si» et de la 26^, et ce mouvement aurait peut- 
être empêché les Anglais de se déployer , si les 
sables n'y avaient apporté quelque lenteur. 
Qufind on approcha de la place , les régimens 
de flanqueurs britanniques l'occupaient ; il 
fallut que les artilleurs se repliassent sur la 76* 
derai-lurigade qui s'était retirée à la distance de 
trois cents toises. 

Alors la 6i* reçut l'ordre de suivre à son 
tour le mouvement de retraite : mêlée , depuis 
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une heure avec les Anglais, dans une lutte 
corps^ à corps , d'autant plus animée qu'elle 
commençait à obtenir quelques avantages , elle 
n'exécuta cet ordre qu'avec répugnance et dé- 
pit. £Ue s'y résigna pourtant , et quitta la place 
dans le meilleur ordre , emmenant toute son 
distillerie et formant l'an^ière^garde. On déta- 
cha dans Abouqjr une compagnie de la 61^ 
pour renforcer sa garnison, et lés troupes se 
réunirent à l'endroit que l'on nommait l'em-* 
barcadère , sur la langue dé terre étroite et 
longue qui sépare la mer du lac Maadyéh. La 
perte des Anglais dans cette affîdre avait été de 
près de mille hommes tués ; celle des Français 
de quatre cents. Dans le nombre étaient l'ad- 
judant-général Martinet, officier de marine,, 
passé dans le service de terre après le combat 
naval d'Abouqyr ; les chefs de bataillon de la 61^ 
Benneville et Vilain, ainsi que plusieurs officiers 
estimés. Parmi les blessés se' trouvaient le chef 
d'escadron Le Clerc du 18* de dragons, les ca- 
pitaines Boyeldieu et Bodelin de la 61"*. 

Alexandrie avait été, on l'a vu, totalement 
dégarnie. Toutes ses troupes s'étaient portées 
vers le littoral menacé. Quand la descente eut 
réussi, il j avait à craindre que l'armée d'inva- 

9" 
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sioD ne se portât vers la place; Tordre {ut donné 
de s'y retirer pendant la nuit ; on fit le même si- 
goal au bataillon de la 75^ , au détachement dé 
la s6*, et au 3« dragons, qui étaient à Edko. Une 
fausse interprétation de cet ordre fit évacuer 
la M aisoti* Carrée, poste fortifié, important 
à conserver pour défendre le passage de la 
bouche du tac. Il resta à Rosette cinquante 
hommes de la 6i« , et an fort Julien une com- 
pagnie de cette demi-brigade et des invalides. 
Les Anglais passèrent alors sur la hauteur qw 
domine le village d'Abouqyr; ils commencè- 
rent l'investissement du fort, et poussèrent 
leur avant-garde jusqu'au défilé du débarca- 
dère. Les réserves et la Garde formaient la 
première ligne , la brigade du général Goote 
la seconde , celle du majoD-général Gradock la 
troisième, et celle du major-général comte 
Cavan la quatrième. Les troupes des briga- 
diers-généraux Stuart et Doyle prirent posi- 
tion devant le fort qui avait refusé de se rendre. 
Les jours suivans, la position se modifia. Le 
général Priant disposa sa poignée d'hommes 
en avant d'Aleatandrie , de manière à présenter 
im firont a peu près inattaquable , appuyant sa 
droite au lac,, et sa gauche à la mer. Les trou^ 



I 



ISS 

pes du général Abercromby furent à leur tour 
disposées sur deux lignes : la première au milieu 
d'un bois de palmiers à l'extrémité de la plaine, 
et afiburchée sur la route qui conduit à Alexan- 
drie; la seconde sur les hauteurs qui se pror 
longent de la mer au lao Maadyéh. Le soir ^ 
même de l'afiaire, une foule de bâtimens légers 
entra dans le lac, et inquiéta tellement leë 
lignes françaises par des décharges d'artillerie, 
que Friant fut obligé de faire quelques cents pas 
eu arrière , et de s'adosser presque à la pre- 
mière enceinte d' Alexandrie. 

Le débarquement était donc effectué , mal-- 
gré l'héroïque résistance des trompes qui se 
trouvaient sur les lieux , malgré les combinai- 
sons rapides de Friant , malgré le fort et les 
batteries de campagne. La quaptilé de cha- 
loupes employées à la descente , leurs mouye-> 
mens qui menaçaient à la fois divers poipts, le 
dévouement et Tintrépidité des équipages an- 
glais , firent tourner cette première affaire au 
désavantage de notre anpée. Quand on songe 
pourtant qu'avec deux mille hommes et quel-^ 
ques pièces de canon de plus à leur opposer , 
les troupes britanniques n'auraient jamais pu 
mettre pied à terre, qu'on eût ainsi annulé leurs 
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efforts 9 et rendu stérile cet armement ruineux 
venu de si loin , c'est à éprouver un redouble- 
ment de haine et de colère contre l'inepte gé- 
néral <]ui n'avait voulu ni prévoir ni empêcher 
un aussi fatal résultat. 

Ce sentiment d'indignation domina au Kaire, 
quand le 20 ventôse'(ii mars) on apprit le dé- 
barquement des Anglais et la retraite du gé- 
néral Friant. Avant cette seconde et désas- 
treuse nouvelle , on s'éCait bercé de billevesées 
d'état-major. Gomme on ne recevait pas d'ex- 
près j chaque jour , coup sur coup , on s'imagi- 
nait que l'armée anglaise était venue faire une 
simple promenade dans la baie d'Abouqyr, 
une campagne d'évolutions. On se répétait si 
souvent ; « Ils ne débarqueront pas! » qu'on 
avait fini par y croire. Mais quand l'attaque fut 
devenue évidente et décisive , quand on sentit 
trembler le sol égyptien sous les pas des An- 
glais , alors d'autres pensées agitèrent les es- 
prits. Évidemment Menou avait perdu l'avan* 
tage de la position y par le fait seul de ses len* 
teurs et de ses préventions. Il n'avait pas dit 
comme Bonaparte : « C'est à force de jambes 
» qu'on gagne les batailles. » Il n'avait pas 
. couru de Gizéh à Abouqyr d'une seule traite, 
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le jour mètne de la nouvelle. Au contraire, il 
était resté impassible dans sou palais y il avait 
donné aux troupes des ordres si singuliers , si 
absurdes , que la plus grande partie des soldats 
marcbaient alors dans une direction opposée à 
celle du théâtre de la guerre. On a vu com- 
ment il répondit à Reynier, quand celui-ci 
revint deux fois à la charge pour lui signaler 
les mesures les plus efficaces et les plus ur- 
gentes. Sept jours écoulés depuis l'apparition 
de l'ennemi auraient été plus que suffisanspour 
rendre toute descente impossible. La campagne 
eût été terminée sans s'ouvrir. 

Quand les nouvelles désastreuses parvi]>- 
rent au Kaire , les chances n'étaient plus les 
mêmes. Les Anglais avaient eu le temp& de se 
retrancher dans leurs nouvelles positions; leur 
artillerie était débarquée, leurs forces toutes dé- 
ployées sur la presqu'île. D'un autre côté on n'i- 
gnorait pas que le Grand -Vizir s'ébranlait pour 
venir camper à él-Ar jch , et menacer Salàhiéh. 
Le temps suffisait^il alors pomr battre les An- 
glais , et revenir ensuite contre Youssouf- 
Pacha? On savait en outre que l'armée des- 
cendue à Abouqyr n'était qu'une portion des 
troupes expéditionnaires; on savait que dea 
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baUillQfis Yenas de l'Inde deTaient placer les 
Français enire deux feux et les forcer à se dé- 
fendre à la fois dans le Sayd et dans la Basse- 
Egypte. Les premiers transports de ce convoi 
avaient paru dans la Mer-Rouge, et, si la guerre 
se prolongait à Abouqyr, les soldats du général 
Baii*d avaient le temps dé descendre le Nil et 
de menacer le Kaire. Les nouvelles d'Alexan- 
drie étaient d'ailleurs vagues et incomplètes. 
On ne savait pas au quartier-général si les 
troupes du général Friant , impuissantes à 
intm^dire l'abord du rivage , avaient pu suffire 
pour la défense d'Alexandrie ; bu ignorait si 
cette place n'avait pas été enlevée dans un 
audacieux coup de mftip. On pouvait, en exa- 
gérant les chances désastreuses , supposer 
même que le général AJ»ercromby avait poussé 
plus loin ses avantages , et que non content 
d'écraser le génàral Friant , il s'était encore 
rabattu sur Lanusse et ses trois denoi-brigades 
trop fables pour résister à un tel déploiement 
de forces. Avec un peu plus d'audace et d'ac- 
tivité, les Anglais auraient pu en effet réaliser 
tous ces avantages. 

La conclusion de cela , c'était qiâ'il fallait se 
hâter , et réunir des forces aus^ imposantes 
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que h pel^èttaient une siluation imprévue 6t 
Faffiâblissement graduel de l'armée. Le géné- 
ral Menou fit donc partir du Kaire le 21 ven* 
tôse (1 2 mars) la SS" demi*brigade , qu'il avait 
si m^l à propos retenue, un bataillon de la 25*, 
hiût ipent cinquante bommtts de la 21^, arrivés 
de Ben j-fiotieyf, la cavalerie et le parc d'artil- 
lerie qu'il borna à trois pièbes de 1 2. Le géné- 
ral Bjanypon reçut l'ordre de partir pour Rah- 
manjéb av«c la 32*^ les carabiniers de la 2^, et 
une partie du 20"* de dragons ; et de laisser à 
Damîeite, à Lezbéh et dans les autres forts , le 
risste de la 2** légère^ cent dragons du 20* et une 
compagnie d'artillerie légère. Le général Rey^ 
nier devait de son côté faire partir la iS"" pour 
Rahmaniéh par la route du Delta , envoyer au 
Kaire la 9' demi-brigade qui devait y remplacer 
la 85<^. Cet ordre ibrt ambigu laissait Reynier à 
Belbeïs sans îroupes , n'ayant à opposer au 
Grand-Vizir , s'il 6e présentait, que son artîlr 
lerie et son ambulance. Ce général prit sur lui 
de quitter la Qiarcpéb ; il ](*evint au ELaire avec 
les deux demi-brigades qui devaient mardber 
à l'«ennemi. 

Il y trouva Menou prêt à partir , après 
avoir iastueusement annoncé dans des or- 
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dres du jour , au Divan , à FlnstiluK^ aux 
administrations, à l'armée, que des événemens 
nécessitaient sa présence sur la côte ; qu'il al- 
lait combattre en personne les ennemis débar- 
qués, les culbuter dans la mer, les anéantir^ 
et qu'il ne tarderait pas à rentrer vainqueur 
au Kaire, pour annoncer que l'Egypte était 
libre. Le général Belliard devait garder la ca- 
pitale avec la 9® demi-brigade , forte de 960 
hommes seulement. A cette époque le général 
Donzelot était dans la Haute-Egypte avec 600 
soldats. Les garnisons de Salahiéh , de Belbeïs , 
de Suez, de Lezbeh et de Bourlos, eureht l'or- 
dre de rester chacune à son poste. 

Ces dispositions n'étaient pas exécutées, Me- 
nou se trouvait encore au Kaire , que déjà le 
brave Lanusse engageait la bataille. Lanusse , 
comme il a été dit plus haut , était parti du 
Kaire le i3 ventôse (4 mars) avec le général 
Bron et ses chasseurs à cheval. Ces troupes 
étaient à Rahmaniéh le 17 (8) , et à Alexaadrie 
le 19 (10). Ce jour-là il effectua sa jonction 
avec le général Friaqt sur les hauteurs de Nico- 
polis , en avant d'Alexandrie. Priant supposait 
que l'intention de Pennemi était de couper 
la conununication d'Alexandrie à Birket, la 
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seule route par laquelle pussent amyer les 
renforts. A la tête de 4>ooo hommes, il résolut 
alors de Pempécher. Il quitta sa position en 
ayant d'Alexandrie , et vint occuper les hau- 
teurs qui s'étendent perpendiculairement de la 
mer jusqu'à l'extrémité du lac Maadyéh. La- 
Dusse se disposa avec les troupes de sa division, 
de manière à occuper par sa gauche la position 
du camp des Romains , et à se déployer par sa 
droite jusqu'au chemin d'Abouqyr. Une partie 
de la division Priant, sous les ordres du général 
Delegorgue , s'étendait vers la digue^ entre le 
lac Maadyéh et le lac Maréotis ; enfin la bri- 
gade de cavalerie du général firon , placée en 
seconde ligne , était masquée en partie par des 
hauteurs. Elle fournissait une grand'garde près 
d'une maison située à une demi-lieue de l'em- 
barcadère. L'intention de Friant était d'atten- 
dre les Anglais dans cette position ; il croyait 
que de sa défense dépendait le résultat de la 
campagne. Gomme le lac Maréotis n'était pra- 
ticable dans cette saison ni pour l'artillerie, ni 
pour la cavalerie , il eût suj£ aux Anglais de 
s'établir sur les digues du canal d'Alexandrie et 
dulac Maadyéh, pour isoler tout-à-fait Alexan- 
drie du reste de l'Egypte , et tenir sa garnison 
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privée de renforts. Dût toute l'armée anglaise 
attaquer ce point essentiel, il sembla à Lanusse 
et à Friant qu^ils devaient s'obstiner à le dis- 
puta'. 

Les Anglais ne paraissaient pas disposés à 
souffrir leur établissement dans cette position, 
Peu à peu la flotte avait mis à terre tous les 
bonunes , tous les magasins y toute l'artillerie 
de l'armée expéditionnaire» Tous les moyens 
d^attaque étaient prêts le 30(1 1). Ce jour-Là 
ils se portèrent vers l'embarcadère » où ils ache^* 
vèrent de s'organiser; le lendemain ai (12), iU 
se remirent en marcbe à buit heures du matin , 
et repoussèrent la grand'garde de cavalerie 
qui se replia en annonçant leur approche. 

Ensuite ils continuèrent leur mouvement* 
Au nombre de 17,000, ils s'avancèrent contre 
4)000 fantassins y et 5oo cavaliers français avee 
d9 pièces d'artillerie. L'ennemi marchait len- 
tement , se traînant avec peine dans les dupes 
mouvantes qui le séparait du camp de Lanusse. 
A la hauteur de sa gauche, dans le lac Mae- 
dyéh, s'avançaient des canonnières, aipsî qu'ui» 
grand nombre de barques chargées de muni* 
tions, de vivres et d'eau douce. Ce ne fut guère 
qu'à deux heures de l'après-midi que les Anglaise 
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se troOYèrent à portée. Dès quHls eurent fait 
halte, deux pièces de canon ouvrirent le feu 
du côté des Français et tuèrent quelques bom- 
mes. Les Anglais ripostèrent , et la journée se 
passa ainsi en escarmouches d^avant^^postes et 
en décharges insignifiantes. 

Le lendemain 22 {i3 mars), l'affaire recom- 
mença à la pointe du jour. Craignant l'impé^ 
tuosité française , et surtout les charges de la 
cavalerie, les Anglais se formèrent sur trois 
lignes , gardant au centré un carré dont les 
côtés étaient composés d'infanterie en colonnes 
serrées. L'ordre de bataille était le suivant : en 
tête marchait* la brigade du major-général 
Cradock ; à la gauche, le long du lac, et à une 
hauteur paraUèle de Cradock , venait la bri- 
gade du major 'général Cavan; la brigade du 
majora-général Coote suivait celle de Cradock 
et devait la soutenir au besoin. La réserve, sur 
devixcôlôtitiês, filait le long de la mer, à la hau- 
teurde la brigade Cooté. Les Gardes étaient en 
lig&e avec la iseconde colonne de la réserve. 
Enfin, lés brigades Stuart et Dojle marchaient 
le long du lac et derrière la brigade Cavan, 

Quand ces troupes, dans leur marche vers l^ 
hteutettr, fureât arrivées à une portée raisonna-^ 
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bat 9 ces deux corps commencèrent alors leur 
retraite^ 

Pendant ce temps , Friant s'était avancé avec 
les a5^ et 76*, dont les tirailleurs inqiaétaiei4 
l'aile gauche des An^is. La 61^ avait aussi 
marché jusqu'à la pointe du lac MaadyéK ; elle 
était aux prises avec cette aile qui,. arrêtée et 
formée en bon ordre 9 la recevait par un feu 
bien nourri. La lutte se soutint de la sorte pen- 
dant quelque temps ; mais quand la retraite de 
la division Lanusse commença à s'efifectuer , la 
place ne fut plus tenable. La 61* se retira ètxr 
la digue du canal. De son cÂté, le généi^l Friant 
fit reprendre aux fi5^ et 76* leur position sur la 
hauteur. 

Alors Fridnt et Lanusse comprirent que la 
lutte était par trop inégale , et que le courage 
nq pouvait suppléer à l'énorme avantage du 
nombre. Dix-sept mille Mlnmes conti'e quatre 
mille tÂnq cents, près de quatre pour un^ la 
disproportion était forte , et c'était déjà beau- 
coup d'avoir risqué la bataille.Une belle charge, 
exécutée par le 3^ de dragons, dégagea la 4^ 
légère, et ralentit la marche des Anglais. La 
^, formant l'arrière -garde et cheminant le 
long de la me^r, opéra une retraite par échelons 
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qui fat aémitée' des ennemis eax-mémes: * 8tir 
la droite , près du canal , la 6ie exécuta un pa- 
reil mouvemrent. A chaque centaine dé pas, 
l'artillerie légère, se mettant en batterie, sat- 
inait d'un feu meurtrier les troupes qui poursui- 
Taient. Dans cet ordre , et avec ces avantages, 
les Français arrivèrent sui^ les hauteurs de Ni- 
copolis^ où ils prirent position. 

Les Anglais pourtant, après avoir dépassé la 
haateurducampdesRomains,déployèrentléuri5 

• • • 

colonnes du centre comme s'ils eussent voulu 
attaquer de nouveau; mais, au bout de quelques 
minutes dliésitation ^ ils se bornèrent à faire 
marcher leur aile gauche sur te mamelon le plus 
élevé au-delà des étangs , et à détacher un ba- 
taillon sm^ le canal. Encore ne purent^ils pas 
long- temps garder cette position : le feu dès 
pièces placées sur les hauteurs de Nicopolis et 
quelques tirailleurs jetés dans le canal les forcè- 
rent bientôt à la retraite. L'aile gauche quitta 
à son tour le mamelon, et alors l'armée bri- 
tannique assura sa position , portant sa droite à 
la mer vers le camp des Romains , sa gauche 
au canal d'Alexandrie, où elle occupa le ha«- 
meaù de Bedah y vis-à'^vis la pointe dû lac 
Maadyéh. Ainsi elle commandait le canal, et 
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tenait les Franoais acculés sous les murs d'A^ 
lexapcLne^ Au Keu de pousser plus loin ses 
avantages, elle se fortifia dans cette position, 
éleva des redoutes hérissées de canons de gros 
calibre , traça des lignes de retranchement , et, 
comme les Turks à une autre époque , se crut 
heureuse qu'on la laissât posséder tranquille^ 
ment ce coin de la péninsule* Malheureusement 
les temps n'étaietit plus les mêmes : ce n'était 
plvis Bonaparte qui accourait pour combattre 
lesXurks^ mais Menou qui venait se mesui^er 
avec les Anglais. 

Dans l'afiaiFe de Nicopolis, les Anglais eu- 
rent i,5oo bonunes mis hors de combat. La 
perte du côté de^ Français fut de 5oo hommea. 
Le général Lanusse fut lui^^mèmé légèrement 
blessé. * 

Les deux généraux franç»s s'étonnaient 
qu'on ne les attaquât poii^t dans les nouvelles 
lignes qu'ils avaient prises. Ils sentaient qu'el-- 
leii n'étaient pas susceptibles de défense, et ils 
n'auriaent pas brûlé une cartouche à cette fin. 
La sûreté d'Alexandrie exigeait d'ailleurs^ que 
Ton prît des mesures moins ' précaire» et une 
position plus rapprochée. Lanusse et Friant 
laissèrent donc sur les hauteurs de IficopoKs 
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une foHe avant«garde, qfii derait iolpoBer- aux 
Anglais , et les maintenir dans la pensée qu'on 
voulait s'y défendre ; puis, ajant faift réparer 
l'ancienne enceinte des Arabes , fortifications 
arancées d'Alexandrie , ils y logèrent la 4^ lé^ 
gère avec deux bataillons de la 18^ : Ip 3« ba- 
taillon de cette demi^^brigade Bit établi à la 
redoute commencée sur la hauteur dite de 
Gléopfttre ; le 3* batailloù de k 35» occupa lès 
hauteurs près de la Colonne de Pompée. En 
même t^nps on travaillait à peiHfecCionnet* les 
fortifications ; on envojak toutes la cavalerie 
au - devant de l'armée, à l'exceptiion du i8« de 
dragons; enfin on expédiait d'Alexandrie un na- 
vire qui^ (rompant la croisière anglaise, devait 
aller annoncer en f4:*ance les graves événemens 
dont rÉgypte était le théâtre. 

De leur côté, les Anglais, rassurés sur leur 
position , s'occupaient de réduire le fort d^A^ 
bouqyr qui, depuis quini;e jours, résistait à 
toutes leurs forces* Ce n'était pas un siéjgë^ 
mais une canonnade pour ruiner 1^ défetusés 
du fort et les abris de la garnison* 

Le château d'Abouqyrn'était, à proprement 
parler, qu'une batterie de côte, fennée à la 

gorge : quelques travaux récens , ordctonés par 

10» 
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le général du génie Sansbn pour le mettre à 
l'abri d'un coup de main , n'étaient pas même 
achevés au moment de la descente. L'arme- 
ment se composait de deux pièces de a4 et de 
deux pièces de 8 : quelques autres canons n'é- 
taient que des pièces de paradé. 

Quand les Anglais battirent ce petit ouvrage 
en brèche, sa garnison se composait d'un déta- 
chement de cinquante hommes de la 61^ demi- 
brigade , de. cinquante-cinq hommes d'un ba- 
taillon d'expédition arrivé de France à Alexan- 
drie le jour même où l'escadre anglaise mouil- 
lait à Abouqyr . Le chef de bataillon du génie 
Yinache (Commandait lé fort. L'approvisionne- 
ment en matériaux nécessaires à la défense se 
réduisait à quelques sacs à terre et quelques bois 
de charpente. 

Cent hommes osèrent donc teûir tête à dix- 
huit mille ; ils résistèrent huit jours entiers , 
malgré la canonnade de la flotte mouillée en 
rade d' Abouqyr , et malgré l'armée qui encom- 
brait la presqu'île. Harassés de fatigue et de 
veilles , ces braves enfin capitulèrent ; ils obtin- 
rent de sortir du fort avec les honneurs de la 
gUerré. Le 18 ventôse (9 mars) , le fort d'A- 
bouqyr fiA remis aux Anglais. 
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Ainsi, sur ce littoral , la fortune se 4éclarait 
contre nous : la descente n'avait pu être em- 
pêchée 3 et la première affaire engagée avec 
l'ennemi, btempesUye et inégale allait re- 
tentir bientôt dans tout l'intérieur de l'Egypte 
avec ses résultats funestes et décourageans. 
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CHAPITRE VIII. 



Bataille de Canope. 



Menou partit du Kaire le 20 ventôse 
(11 mars), en annonçant qu'il allait faire 
prompte justice d'audacieux ennemis. Dans sa 
proclamation au Divan , publiée quelques jours 
avant qu'il quittât le Kaire , il avait cherché à 
allier le style oriental, avec ses images et ses fan- 
£sironnades , au ton bref et précis des manifestes 
de Bonaparte. Cette pièce peut servir à com- 
jpléter le portrait de l'homme. La voici : 

« Abd-Allah-o Jacques Menou , 
» Général en chef , 

» j4 tous les grands et petits j riches et pauvres j 
y> à tous les cheyks et ulétnas^ à tous ceux 
y> qui suivent la vraie religion , à tous les 
y> habitans de V Egypte enfin : salut! 
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» Au nom du Dieu clément et miséricordieux , 
» iln^f a pas cP autre Dieu que Juieùf et Ida- 
y> home t'est son prophète. 

m 

7^'Q^ei liû.qui dirige les armées ; il donne la 
»:vÎGloire à qui il lui plaît; l'épée flaisdiàyadte 
». de ^QD ange, précède loujours les* Français et 
i^.méeLnùi leurs enneaûs. Les Anglais ^ qui par* 
» tout sont les oppresseurs du genre humain i 
»; yieonent de paraître sur les coles; ViUœet-^ 
» tent pied à terre, ils seront.eulbulés dans la 
j>, mer. 

i> Les Osm^ys, poussés par ces mènaes 
y> Anglaifi y sont àuâsi en mouvement : 8?ila 
)>> avancent , ils rentreront dans la peuasière-dv 
» Déaert , qui lés eiligloiilira* 
, » Yous, habitais de rÉgypte et duKaive, 
D^ y^eus prévÂena que» si yoûs Toua cond^iâaeK 
}). aina^que4oivenrt|elairelçsliàBBm0sepai|;ti^ 
y^ Bieu^ ^ vou^ jrestos . tranqûallés idans tcIs 
» naaisow > si tous caquet àTQs:aflSûrèè comme 
» de eouliiuiiie't voys ^n'atez iiden* à .<nqBdce}> 
39r.n>AÎS(je ToiiiSjpiiéirkens aosé quil^aTit.âiiiirAit à' 
» .qu^lqu^'iHi^^iitiEe vdus.de^v«>ttlmni9Xûît6ridés 
)),ppy9HT^m<^S'«t àçse rémlter.eoiMImteigouH) 
yk^ff^mfmnl frw^ais, ^ (bijut^MJwrnokn d»» 
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y> pieu et de son prophète , sa iéte tombera à 
y> l'infitant. Rappelez-vous ce qui est arrivé lors 
y> du dernier siège du Kaire. Le sâog de vos 
y> pères , de vos enfans , de vos femmes a coulé 
D dans foute FÉgjpte , et principalement* dans 
» la ville du Kaire ; vos propriétés ont été pil- 
)).lées et ravagées; vous avez été taxés à de 
)^:forte8 cootributions extraordinaires : mettez 
}> donc bien, dans votre esprit tout ce que je 
y> viens de vous dire. Salut à qui est dans la 
» bonne voie; malheur à qui s'en écarte ! y> 

Pendant que Menou s'adressait aux h^itans 
du Kaire , et trouvait dans ces pitoyables dé- 
tails une excuse de retard , l'armée ne se, mé- 
prenait pas sur les répugnances d'un homine 
qui n'avait jamais eu un goût décidé pour les 
batailles. L'ironie 'française avait même trouvé 
le moyen de se £siire jour au milieu de cette ca* 
Ifeimiteiise situation , et de plaisanter sur des 
ebosesqui devaient coûter tant de sang et de 
larmes.> Il pailut k cette ^oque des caricatinres 
qui; irepréseiitaient^ Menou ^ marchait -contre 
les Angbisr' a choirai «ur une tortue , entouré et 
suivi^^anrftotnbre' considérable de chameaux, 
qui< »poi<taîela« sai femme , a^n fils'âouleymân 
ef sa* battevio de cuisine. L'un* des» chiameaûx 
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était chargé d! ordres du jour*, un autre de noa- 
i^eUes presque officielles; un troisième de la vé- 
rité tout entière. Ces trois chameaux succom«- 
baient sous le poids de leur charge. Quand une 
armée en est là, on peut dire qu'elle est 
perdue ! 

Après avoir expédié son dernier mot aux 
habitansdu Kaire, Menou prit la route de Rah- 
maniéh , où il arriva le a a ventôse (i3 mars) ; 
il s'y reposa un jour , et envoya en reconnais* 
sauce le général Roize avec une partie de la 
cavalerie. Roize devait s'assurer si l'ennemi 
n'avait pas coupé et retranché la digue par- 
delà Bedah , et sUL n'avait pas tenté par hasard 
d'inonder la plaine. Il devait en outre essayer 
de toutes les manières de se mettre en rapport 
avec Friant et Lanusse , soit par le moyen de 
cavaliers français , soit par l'intermédiaire des 
naturels , à. qui l'on devait remettre un papier 
portant ces mots : a Le Général en chef arrive 
» avec l'armée. » 

. Le a4; ventôse (i5 mars) Menou mardia :sur 
Damanhour, où il. fut rejoint par Reynier e( 
Rampoh; et. enfin toute l'armée, réunie arriva 
au dÉmp d'Aleocandrie le a8 ventôse (19 mars). 
Bendant ceiie marche j si. lente et: si pénible , 



les Anglak avaieni pu se renforcer dans leur 
camp 9 et tirer de leur flotte tout ce qui était 
nécessaire à tin . établissement définilsf. Ils 
avaient pris une position teUe, que la route 
d'Alexaildrie àRahmaniéh était coupée^ et que^ 
pour faire sa jonction , l'artillerie française se 
vit ob%ée de tourner le lac Maréotis jusqu'au 
Marabou , en passant par Agazj. 

Les Anglais pourtant n'avaient pas fait d'au- 
tres démonstrations que de pousser quelques pa- 
trouilles versfiedah. Le 27 ventôse (iSmars), 
le ia« léger (light dragons) rencofitra vers ce 
village ôo hussards du 7^ régiment , détachés 
avec une compagnie de carabiniers de la 21'. 
Nos hussards chargèrent les dragons anglais, 
traversèrent leur escadron ; puis , retournant 
tout»à*çoup leurs excellens chevaux arabes , 
poussèrent les cavaliers ennemis âur la com- 
pagnie de carabiniers , dont le feu acheva de 
les détruire. 

Quand toute l'armée se trouva sous les 
murs d'Alexandrie ^ on oubUa dés récrsmiiia- 
âons inulrles e| l'on jsongea aux moyens d'aé-» 
lion. Temporiser eût été un faux calcul : Ven- 
neml caoqnât là^ afiourché sur la roorle du 
méiflleui: port ^ du seul port de l'Egypte , eou^ 
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paBl ses . communications avec rintérieur , le 
bloquant par mer, le bloquant parterre, pou- 
vant l'al&mer au bout de quelques mois. Des 
diversions impcHrtantes se préparaient d'ail- 
leurs ; Farmée du Grand- Vizir s^ébratnlait 
pour menacer la frontière, et le corps d'Anglo- 
Qpayes venu de l'Inde allait débarquer à 
Qosseyri II iallait donc tenter la btitaille et 
la tenter ^pomptement -; complètement gagnée, 
ell« rejetait, les Anglais bèrs de TÉgypte 5 «per^ 
due, elle n'empirait pas la situation; GétAÏt l<e 
cas d'agir avec rcette célérité qui avait înanqué 
aux pffemaièires mesm^s , .et.d''efFacer lesiaut«$ 
commises par fime réparation ^ éclàtanrle. 

Cependant le% ennèivffU se trouvaient dans 
une -si ' bonne position et en - ooihbre si supé- 
rieur^- que l'attaque de front eût >été périlteuse 
et fatale* :La seule diose que l'on pût tpnter, 
G'>était/ua<coup. devigtieursurles aile5«'> Les 
généraux • sentaient cela ^ mais Menou à >qui 
échappait tbutb idée; de mbndduvre et de com- 
biiifaifion.Hulfttsnre ne savait à ^pioi se résoudre. 
FouD'la iprémiëre fbis^ > mettant de <eôté sàm 
amour<f rdpre et ses bépugnanoes ,:ilisedébida 
à cposoJi^. des bommea plus M^périmenlée ique 
lui. IL]n'odarS.'ad^es8er »d'emîhlée à)Ré3riiierj. 
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mais sous le prétexte que Lanusse avait long- 
temps commandé dans la Basse-Egypte , il lui 
fit. demander un plan de bataille. Le brave 
Lanusse oublia les injures qu'il avait eues à 
essuyer de la part de^-Menou; il ne vit. que 
Tennemi campé en face , le salut de l'armée , 
la conservation de l'Egypte, l'honneur de la 
France. Il se rendit chez Reynier, et ils débat- 
tirent ensemble toutes les conditions de succès, 
pesèrent le pour et le contre , et finirent par 
dresser un travail qu'ils remirent à Lagrange. 
Le lendemain toutes les dispositions indiquées 
par les deux généraux étaient à l'ordre du jour 
de l'armée. On a dit que Lagrange seul était 
dans le secret , et quAjMLeno^ ignorait le nom 
des auteurs du plan dé bataille. Cette version 
n'est guère probable. Un chef d'armée^ quand 
il n'a pas la capacité de dresser une combinai- 
son stratégique , n'en accepte pas une< aveuglé- 
ment sans s'inquiéter de. qui elle vient. 

Au moment de la bataille du 3o ventôse 
(ai mars), les lignes des Anglais n'avaient pas 
plus de trois cents toises de développement : 
les deux ailes appuyées , la droite à la mer , et 
la gauche au lac Maadyéh, étaient flanquées par 
deS'OfaaloUpes canonilières : la gauche était for- 
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tifiée par des redoutes construites sur la digue 
du canal d'Alexandrie et couverte par des 
étangs. Les redoutes, placées sur les hauteurs 
occupées par le centre de l'armée , prenaient 
des revers sur toute cette gauche, et le centre 
était également flanqué par la position de l'aile 
droite et par la rédoute élevée à côté de l'an- 
cien camp des Romains. Ces ouvrages conte- 
naient beaucoup d'artillerie; les troupes étaient 
campées derrière, sur deux lignes; la réserve 
formait une troisième ligne en arrière de la 
gauche : l'attaque seule de la droite était prati- 
cable. On pouvait espérer de la culbuter par 
un grand effort, de la déborder par la marche 
supérieure de l'aimée française ; de faire agir 
ensuite toutes les troupes sur le centre, tandis 
que l'aile gauche serait occupée par une fausse 
attaque •y de profiter enfin d'un moment favo- 
rable pour décider le succès avec la cavalerie 
et acculer les ennemis sur le lac Maadyéh. 

Dans la lutte qui allait s'engager, l'état des 
forces d'ailleurs autant que celui du terrain 
était contre les Français; ils n^avaient que 
8,35o hommes d'infanterie, et i,38o chevaux, 
avec 46 pièces de canon. L'armée anglaise 
comptait 16,000 fantassins , aoo chevaux , 
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12 pièces de canon attelées el 3o en position 
dans les redoutes , sans compter celles des 
chaloupes canonnières* 

Voici maintenant ce qui fut résolu pour 
l'attaque du 3o (21). Toutes les troupes deraient 
être en bataille à trois heures précises , à deux 
cents pas en avant du camp situé au-delà de la 
porte de Rosette. 

Cela eut lieu en effet, et alors on se disposa 
de la manière suivante : ^ 

Le général Éeynier , commandant l'aile 
droite avec sa division composée des i3« et 85^ 
demi-brigades y s'appuyait à un pont jeté sur le 
canal d'Alexandrie ; à sa gauche et toujours 
vers l'aile droite , était Friant avec les 25« , 61^ 
et 75® demi-brigades. 

Le centre commandé par le général Rampoo 
était formé par une colonne aux ordres du gé- 
néral Destaing, et composée de la 21^ demi- 
brigade légère, de deux compagnies de gr^ia- 
diers de la 25« de ligne , des grenadiers de la 
légion grecque, enfin d'une partie de la di- 
vision Rampon , la 32^ de ligne et trois compa- 
gnies de la 2« légère. 

Le général Lanusse, commandant l'aile gau- 
che 9 avait sous ses ordres la 4^ légère, les i8«, 
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6y et 88e de ligne. Ce générai forma les deux bri- 
gades des généraux Silly et Yalentin en colon- 
nes serrées ^ pour les déployer ensuite au-^elà 
de la grande redoute et du camp des Romains, 
lorsqu'il aurait emporté les retranchemens de 
la droite des Anglais. La première de ces co- 
lonnes devait marcher directement sur la re* 
doute, et la deuxième suivre le bord de la mer 
et passet ea#e*elle et le camp des Romaitis. Le 
centre, formé sur deux colonnes, devait secon- 
der ce mouvement du général Lànusse* 

Le gédéral Rejnier devait refuser l'aile 
droite qu'il commandait jusqu'à ce que Faction 
fût vivement engagée par la gauche ; puis se 
déployer entre les étangs qui couvraient la 
gauche des Anglais et le centre français pour 
attaquer celui des ennemis; il devait aussi 
détacher un corps pour attaquer la gauche 
des Anglais et les empêcher de porter sur 
Alexandrie des troupes dont leur grande su- 
péri^té leur permettait de se priver sur leur 
ligne. A son tour le général Bron aurait sou- 
tenu ce détachement; il se serait porté avec 
deux régiinens dans le bassin du lac Maréotis, 
pendant que le corps des dromadaires l'aurait 
secondé dans une fausse attaque : on pouvait 
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d'autant mieux espérer que cette fausse attaque 
retiendrait les troupes ennemies, que les An- 
glais ignoraient la réunion et la présence de 
l'armée française y et qu'ils pouvaient craindre 
d'être attaqués du côté de Rahmaniéh , ce qui 
donnait l'avantage d'agir sur leur droite avec 
égalité de forces. La cavalerie devait rester en 
seconde ligne derrière l'infanterie , jusqu'à ce 
que le général Lanusse eût eni(4ft^ la droite 
des Anglais et que le général Roize eût corn* 
piété la victoire par une charge à fond. 

Telles étaient les dispositions pHses. On 
verra que les chances du combat empêchèrent 
de les réaliser , et que le résultat ne s'accorda 
point avec le programme. Plus tard, quand le 
désastre eut irrité les esprits , survinrent des 
accusations envenimées et réciproques. Il était 
nécessaire de consigner ici le détail du plan 
de Lanusse et de Reynier, pour qu'on jugeât 
ce procès récriminatoire. 

Au crépuscule, les dromadaires s'ébran- 
lèrent pour commencer leur fausse attaque: 
ils surprirent la première redoute, firent 
vingt prisonniers , et , se servant d'une pièce 
de canon trouvée sur les lieux pour tirer 
sur les autres redoutes, ils attirèrent for- 
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temènt Pàttention dès ennemiSi- AU»'s la divi- 
sion Lanusse se oût en mouTeiiient sdnsi que les 
.autres colonnes, du centre et de la droite. Une 
compagnie de carabiniers de la 4^ légère enleva 
bientôt un petit redan , dans lequel se trouvait 
une pièce decanon. De son coté^ la brigade Sdlly, 
màrchaint sur la grande, redoute^ venait de faire 
mettre bas les armes à un détachement anglais, 
lorsque l^ général Lanusse s'aperçut que la co- 
lonne du général y alentin avait quitté les bords 
de la môr , et a'était dirigée dans le rentrant de 
la redoute et du camp des Romains, où les feux 
croisés de l'ennemi la retenaient en arrière. 
Calculant tont ce que cette erreur pouvait avoir 
de . fajtal , Lanusse s'élança lui-même vers ce 
point , rallia la colonne , et la ramena à l'en«* 
nemi. Déjà la troupe mieux. dirigée marchait 
vera les Anglais*, quis^ Lanusse , resté sur ce 
front de bataille , fut frappé à - la cuisse d'un 
bou).et pai^ti des chaloupes, canjonnières» A la 
Tue dQ. ce ma^leur , quatre ^çoiadiârg s'élanr 
cërent pour gK^uteak* le général qpi tombait «Au 
moment où ï\s le SQulevaient, arriva un secpnd 
bpulet qui tu^denx de cesg^enadieirs. Lanusaçt 
e^xportéd^.(^mpi4ç,b^tai^e,s'éçri^i^^^^ 
sant à,Meno.u : a J^esoîj&perdu, et tacctoq^eaus^îtV 

«XPtfDITIOli. — T. VI. Il 
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;Sa mon afréîsi Féian quUl venait â'iiiiptittier 
àS'atlaqtte. La brigade nFalenlttiJiie pot pa6 par- 
v^mv kse:dép]ofer^ et le^fea dei'etiiiemî feroa 
le» soldat»: ai se <dîe|>er8er derrière» les Bmme-^ 
loD$r La 4^ Légère, qui fbarmait la tète de la 
bmgadê ^ùgénéralSiUy, rencontra vers l'aDgle 
dé la redot:Me la 3 a^ qui y dan$ VolMeuiité , s^é- 
tait dirigée Irop à gauche; Ces adeax corps , plir 
une fatale méprise, se duirgèrent uh instant 
sans se recôaoattre, et il fallut quelque- temps 
pour réparer bette cotKfumii déplorable ; la 4* 
lég&*efiéputt&ancliir les fossés Ae la i^e^lome; 
glissant sur leur flftnc gauôhe, eUs fut repoussée 
par' la' première ligue enueinié. Alôris la i8*, 
quienavflît été- séparée par ht 32«, ifut impuis- 
santë pour fercer la position. 

La^9<ï pourtant /guidée |Mir lébraye Rampon^ 
attaquait alors la première ligne dés^ An^hôs; 
mais un Sn. si* vif partit défi -rangs emiemis que 
le général^fiit^^monté et'que seehaMis ftoent 
percés^^balle^. £ieârarigâ dé sa vaiUante^démi'- 
bi*igàde^s'^ki^!)Saient i Vue d^oèit. De son 
èiMé) m&rçhaiitià Pennemi avecles trois corn- 
pagifiies ^carabiniers delà 'â«iegèk^ey l'a^udant- 
commandïint -fbnîèt recul utte b^ssure mor- 
leltej et sa colonne, ihalgrédPléiïéi^ques efforts. 
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M piftpëiftftf èi» 4«ttâ léis l^gnfes èiineitfie^. Le gé- 
itt^iBiBistâiiig, qfUiaTlàit suivi la route d'Àbbii- 
qjpfB^kBitgXi^^ dét^ VintttHlté de Id droite et 
Mcéùtt^iSe la pl^^^ffiâèrë ligne des Angldiâ; nïaisà 
pdtte^étâk^il àéttisst[a'é aux yisux de la secotrde 
ligbé, que te fèU lé" plos rif Parréta dans sa mar- 
che; I>eStâiiigv légèréiuent blessé, fût obligé de 
qûiitCe^ la pài^tie ; le dkef de bataiilou de la aï* 
Hay^sei^ , <|iâ commandait sous ses ordres, eut 
la cuisse emportée.' AiiiisSf la brigade restait sans 
c^f a^ mili^'def l'àrtnéé àtigVai'sé , qui détacba 
un' régil^iit pour lui co^iper ik retraite. Le se- 
cohdf bàtaSfilOn pàHiÉif a se rétirer; mais trois 
ooMj^âgnies dû trdi^rème bàtailfoiï , presque en- 
tièreftâlèMt coMpOséëS^de G6{)Hl^S9 di^ersées en 
ti^ttilletfî^É^, ifurerit obligées d^ se reûdré: Trente 
Jbôiliftïeâ qui gài^daieritlë di^pëau se firent tous 
ftn^i^ aVa^ déi'lé'bédèt siïk éunéiiiis. Un peu 
p4as ir^M'là^^ didiih ^ înàli't^Uait la dëmi-bHgadé 
H«^fAét», qtûf fi/t rëpob^^éiô'aprè^ qtië âôti ehéf 
ettr^iéPttiiô biénrë d^ cdttibà*^ ' ''— ' 

^ MvÈÈii^kitt'ae se pà^it-pliis cbkiiinëli avait 

éné d^tt â«BS'l4 pkn dé'-bMtfîlTé'. qJ^^^^ 

<|ue''(^Vàirlteb*isè^éftfétt,c èah^ sfè fiérlvfôuti 

II» 



qui formaieat le xi&nixé^^ s'étoî/etat trop» a^dncés 
avant d'avoir leur gauche aj^iiyé^par la prise à» 
la grande redoute. Qn ay&it poussé les colonnes 
au hasard et sans seconde ligiie,, et Fohscimté 
se mettant de la partie, U en était ré&uHé^une^ 
bataille confuse, un pèle- mêle indescriptible. 
Dès la première deini-hjçi|çe.| une foule de gé^ 
néraux et de che&. de, corps tombaient j(rappésy 
et, ne recevant pljus d'ordres,. Içs spldats se disk 
persaieat derrière ksm^^lqns,. ,• 

Pendant que ceci se passait à la gauche e|t aji 
centre, l'aile droite, d'après. Iqs di^psitions 
arrêtées y. attendait le succès de la gauche ppur 
commencer son attaque. Au lieu de donner 
des ordres, le général .Menpu se promenait 
alors derrière Parmée. Un ii)StaptMavait;par-> 
couru le front de bataille à. la tête de l'éiat- 
major ; mais une balle ayantirappi. ^n che^val 
à la tête 9 il^trouva inp^le 4? r ^^Qommencer 
rexpérienqe^ et se mit à )/abri du péril deirière 
les rangs de la cavalerie .qui formait la réserve. 
Là, .tra|:|qui)le et mpiAS décqptenancé . qu'à 
pprtée ,^e la mpusqueteqç 9 i;l ; ^ûn fiait ,. pour 
Içs prdjrep, à donner , pour: lies mpuyepi«ns à 
4^i^pr^- aux ;. braves, gén^au}^ ^qui cq^gcnao- 
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înterTÎnt pour faire avancer l'aile droite. Mais 
quand, à la suite de la mort et de Péchec de 
Lanusse, il vit que le Général en chef se ren- 
fermait dans un rôle passif, il prit sur lui d'or- 
donner ce mouvement. Evidemment la ba- 
taille était perdue , mais on pouvait la rendre 
moins meurtrière et plus courte. Il fallait ap- 
puyer les corps engagés pour qu'ils fissent leur 
retraite en bon ordre. Avant l'action , on 
n'avait d'esipoir que dans un premier choc ; cet 
espoir venait d'avorter ; la fatale tentative de 
Lanusse avait privé l'Egypte d'un de ses plus 
braves générau^ic , et la bataille de sa meilleure 
diance. Les trois cinquièmes de l'armée, dis- 
persés 5 sans qu'un corps s'appuyât sur l'autre , 
désorganisés à la suite d'un premier effort, 
privés de leurs chefs, ne pouvaient que difficile- 
ment se réunir pour attaquer de nouveau. Res- 
tait donc l'aile droite ; mais Taile droite était 
trop inférieure en nombre pour affronter seule 
le centre des Anglais , protégé par les feux de 
revers de la grande redoute du camp des 
Romains et de l'aile droite. Il fallait donc 
songer à se retirer. Si on l'eût fait avec 
une perte peu considérable , on aurait pu pré- 
senter ce combat comme une simple recon- 
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naissance , et Vnnmée restait encore ass^ forte 
pour tenir la canipagne et conserver soa rôle 
offensif. 

Cette mesure ne fut pas prise.. Menou se 
doutfidt à peine de la situation des combattans. 
Rejnier n'en avança pas moins avec l'aile 
droite française vers la droite de l'ennemi. 
Laissant le général Damas avec la iS* demi* 
brigade de ligne y entre les deu?L étangs ^ pour 
occuper la gaucbe 9 ^t pousser des tirailleurs 
vers le canal d' Alexandrii^ y Reynier ordonna 
au général Priant de marcher vers la droite 
anglaise , et à l'artillerie légère de se porter en 
avant pour éteindre le feu des redoutes. Lui- 
même montant sur Tun des mamelons voisins j 
il plana pendant quelque temps sur tout le 
champ de bataille, cherchant à s'assurer des po- 
sitions de l'ennemi et à préciser celles que les 
Français devaient prendre. Les Anglais , de 
leur côté) s'aperce vaut que les principaux effî)rts 
de nos troupes étaient dirigés contre leur droite, 
venaient d'y faire marcher Ipur réserve. Ils 
laissèrent à la .gauche le gépéral Hutchinson , 
avec un corps de six mille hommes qui ne fit 
aucun mouvement , quoiqu'il ii'eût devjant lui 
qujç huit petits hommes de 1^ ^3* demi-:brigftde 
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ai^ brnkes^dti général îDUmftS'^ ^tioû.oèiitfciii^ 

et cent dromadaires^ 

J^ria9te^s:é4^aiait<3on:m(my;eBiâit, torsque.lft 
g^é]?pi;MçWu s'imagina, de rompre son inact>- 
TijtéfiAr l'ordm JeplUs;éthaBge9 leplusabsurde^ 
l^.pLu$ dé^4st|!ei». Jl(Se froûVait .alors derrière 
la cavalerie, et sans doute «la /?iie:de oeltë 
tiroilpe i . si bblle tàx Imtaille , pkeée hors da 
o^KAMfct,. comme réservé et^ comiÀe vpQjea dé^ 
Cf sif >, l'-a^^c^ d€b ^oes 'hommesimpaasibles . pen-r 
dan t que l^iirs frèread;iirmes ae.teitaiept, toat 
Cfi^]s^ éveilla efi lui la pensée dV>vdonaer salora 
une |Ç)iai^er Feuti^tre iavàit-)! la convklàon 
que c'était là tmfiraît de: génie. ^L'idée d'entcer 
pour iquelquecl^Q^. dans cette bataille le ;trar 
çq^^ :d'#ille.urs .:. il yqulait au inkâns jcous^ 
fe|bter ;$0n ftouToir et sa prétonoe plu:* lineinepiie^ 
Un ordre fiAtoet. îdlla donc d^e^au. général 
Bni^^e qu'il; fanait charger à4'iststanl même. : 

B^QÎze.ne ic^vaitiqneipemen^Le-iiidu^ 
était sibors d^à-propos^ il devait oëe^fSftonectant 
4^: mal 9: iljoffirait â'>peu de. tchaispes utiles^ 
qUf'il^ n'«di>ékEpa& ail {préimer avis. Uii'isèQÇ^ 
aU^e»^eicamp «arriyn ;'* Rinne <i<esta ^encore en 
place. Enfin, à la troisième injonction^ ilidber- 
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cha a démontrer au Général en chef toute VA^ 
surdité de son ordre; puis, voyant que l'enté-' 
tement de Menou était plus fort que' toutes ses 
raisons , il enfonça son casque^^ur sa tête, et se 
retournant vers ses eavaliers : « Camarades , 
y> dit-^il y on nous envoie à la glcdre et àla mprt ; 
}) en avant 1...'» Et ils partirent. En passant 
dàns-les intervalles des 61* et ^^^ demi-briga- 
dés , cette cavalerie'jetà quelque désordre dans 
leurs' rangs. Reynier la renccmtra' lorsqu'elle 
était sous le feu de l'infanterie anglaise, et il 
était trop tard pour empêcher son mouvement; 
la retraite aurait coûté autant de monde que 
l'attaque. Ce que fit alors Reynier, ce fut dé 
presser le mouvement des demi-brigades qui 
pouvaient la soutenir. Mais déjà cds bataillons 
étaient disloqués et découragée* Le général 
SîUy venait de perdre la cuisse ; Iç général 
Baudot avait ébé mortellement blessé en cdn* 
duisant au feu la Sô"" ; i^aie foule de clie& de 
corps avaient reçu des blessures plus ou moins 
graves;} aiiprès de là gauche et du centre , il 
ne restait plus. un seul chef qui. eût assez de 
sang-froid * ou ' dfautorité pour . :ramener vers 
l'ennemi des. cdionnès 6ù régnait déjà ^elqiie 
désokrdre. . . • 
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Cependant Roize n'en efvançait pas moins. 
La mission qu'on lui dobnait était contre 
toutes les règles connues de l'art militaire. Il 
n'avait pas à charger sur d^ bataillons déjà 
entamés^ mais sur des lignes régulières et flan- 
quées • de canons ; il n'avait pas à labourer 
une plaine' unie , mais un terrain accidenté , 
coupé de redans et de fossés; ce n'était pas un 
combat : c'était un sacrifice. Il Taccomplit no« 
Uement. La charge fut terrible , désespérée , 
à outrance. Le général Boussart, qui avec les 
3« et i4^ dragons formait la première ligne , se 
précipita sur les bataillons anglais placés en 
arrière de la grande redoute. Le i4^, arrêté 
par les fossés creusés sur le front du camp, fut 
obligé de les tourner ; mais quand cet obstacle 
eut été vaincu, une charge sur l'infanterie an- 
glaise la mit en déroute et l'obligea à se retirer 
sous la protection de la seconde ligne. Alors 
l'artillerie des redoutes et les feux non moins 
meurtriers de cette seconde ligne prirent les 
escadrons français de front et de flanc .: une 
foule d'officiers tombèrent coup sur coup , et le 
général Boussart fut lui-même atteint de deux 
halles. L'infanterie anglaise reprit l'offen- 
sive ; le régiment de Minorque accourut pour 
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soutenir les «fuyards ; les 3e.el a4«iâeagQiis se 
reiitièreiit. Mais , dans four mouTement de re^ 
traile , ils rencottrèrent la sciodnde l%iie de 
jCja^alerie que Roiai^ gmdaii àl'jdnnemi. L'ordre 
futdonné^àeemoia^ni, d'une ichàrge|(&iérale 
^t iâé^espérée. Pcmssée à fondi, elle nt^na mks 
cavAliers jusqu!au; oœur de Farmée anglaise ; 
h seconde ligne du général Abercromby n'osa 
pas même altendreJe choc; les cayaliers dfiwi^ 
çais passèrent sur elle comme un outagao et la 
raisèrent ; les soldats dans leur frayeur se je* 
taient à plat Tentre, ou cherchaient à^agner 
l'abri d'une redoute. Toutefois cet avanti^e ne 
pouvait pas avoir de suites. Paryehue an-^delà 
de la seconde. ligne , la cavalerie rencontra des 
trous de loup et ^des chausse-Htrappes dont les 
Anglais avaient parsemé /leur camp , ou bien 
eiarcojpe des piquets de tentes et des oordages 
disposés pour les assujettir. Ces embarras et oes 
obstacles firent ..toniber les chevaux lancés à 
toute hnde y et plusieurs escadrcdis. ^se virent 
ainsi presqïie soudatinement déo^mlés. Pour ag- 
graver l'borreur.de leur situation;^ lesrégimens 
an^is Tenaient de se refomner el de lés cerner 
dan$.,iuie impasse» ftoize «t ses compagnons 
d'armes avaient mis pied à terne y et ne son- 
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geaient plus qu'à yen,dre chèrement. LeHrs^ies. 
jEjitourés d'ennemis, Us prolongèrent .pendant 
long-temps un duel cofps à corps, où le brave 
général Roize périt l'un des premiers. £n par* 
tant il savait qu'il allait à la mort. On croît 
aussi que c'est au ipilieu de cet^ mêlée qpie fiit 
porté le coup dont périt quelques jours après le 
général Abercromb j. Pierre Martin dit qu^un 
officier français pénétra jusqu'à la tente du .gé- 
néral anglais, et epgagea avec lui co^ps à corps 
une lutte dont sa blessure fut le résultat. Les 
relations anglaises ne disent toutefois rien qui 
ressemble à cette. version, assez peu vraisem- 
blable. Le général anglais , dans ce moment, 
était sans doute ailleiiirs que sous sa^ tente. 

Quand les ntaUbejaremiL débris de notre cava^ 
lerie eurent fait leur retraite vers le gjros de 
l'année 9 tout le mo^de sentit qu'il n'y qvait 
d'autre parti à prendx^e que de se retirer. A 
cela l'on aurait g^gné; de diminuer Jes pertes 
de Farméç et de pouvpir la réorganiser sur-le- 
champ^ Les divisions ^eyoier et Friapt es- 
suyaient seules alors le feu de toutes les bat- 
teries anglaises , inutilement , sans profit au- 
cun, sans qu'on p&t entrevoir à q^oi ser- 
vait leur dévouement. A diverses reprises 
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ReynieraUa chercher sur les derrières le gé- 
néral Menou , qui faisait de ropiniâtreté avec 
le courage des auti^es. Il lui fit sentir qu'il était 
nécessaire de prendre un parti décisif ; que le 
moment était venu ou de se retirer ou de ten- 
ter, avec les troupes de l'aile droite qui étaient 
encore fraîches, une nouvelle attaque dont on 
tirerait quelque avantage si l'on parvenait à 
s'emparer de la grande redoute; qu'on pou- 
vait en outre essayer une démonstration con- 
tre l'aile droite anglaise, quoiqu'il fiHit peut-être 
dangereux d'exposer les seules troupes en état 
de soutenir là retraite. A toutes ces demandes, 
à toutes ces observations, fieynier n'obtint 
point de réponse. Les troupes furent obli- 
gées de rester sous le feu des batteries enne- 
mies sans faire aucun mouvement , et quoique 
à chaque minute de braves soldats tombassent 
sous ces décharges meurtrières. L'ennemi fit 
bien des pertes semblables ; mais la compensa- 
tion n'existait pas entre une armée à qui la mer 
était ouverte et celle qui se trouvait bloquée 
loin de tout renfort. 

Enfin les munitions étant épuisées , force fut 
de donner le signal de la retraite. Les Anglais 
ayant fait avancer quelques corps qui prirent 
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en^flàhc la!4"iégèr0, U contraignirent à aban- 
donner les màmelbtis qu'elle occupait. Les ti- 
railleups qui étaient sous la grande redoute du- 
rent aussi, se retirer* Alors la retraite se fit dans 
le plus grand ordre ^ et à onze heures du matin 
nos ti!Oupe$ reprenaient leurs positions sur les 
lumtburs dô'lNicopolis. • 

Ainsifinitla bataille d«i3o ventôse (ai mars), 
éi fatale à if occii^ation égyptienne , que dès ce 
jour on put la regarder comme terminée. Près 
de*. mtUe Français étaient restés sur ce triste 
champ de Jbaiaille, et dans le nombre on comp- 
tait • Laniisse , Roize, Baudot: parmi leâ onze 
ce&ts blessés , figuraient^Destaing , Silly, Hep- 
pler^tMorangié, Boussard. Lanuisse vécut dix 
heyres api^jès la bataille. Le chirurgien en chef 
▼ouj^it l'amputer, et l'opération, pratiquée à 
temps, eùi peul^^tre sauvé ce brave officier, 
maju^iil s'y opposa de toutes ses forces. « Non', 
«;4i9aitTiîv i^oi^?'}^ né veux pas survivre à 
••firt^i^JQurnée. »: ' ' 

: , : %4Ç% Ai^lliiâ ne firent pas des pertes moin- 
4rA^*:Xeurs piroj^es rapports estimaient' à 
quinze cents le nombre: de learsinôrtsi^ eC, outré 
le,gmél^m chef Abercromby , iM^^bomplait 
le major-gé»énl MooDe, adjisdiiQt^gâiiérài'de 



174 

LaW'Spn et sir Si^bcy-Smitb luMaaèideiMreiil 
bli^ssés« ï/iin defiixiemeurs Biudliaîires dsfi Aa-^ 
gUîs 9 dans - tout le courÀ An combat , ce ibt 
une escaikîUe' de: chaloupe&^caiicmnièrés qui 
mtinceuyraient à leur droite, sous lecomman-* 
dément du capitaine de vaisseau Maitlaiidi Le 
feu* de ces batteries flolitantes aflritc^érdier et 
décimer les J&ançais derrière les mamelons kA 
ils s'abrituient. . - ' 

Qliand l'éyénement kial fut terminé , les ré^ 
jQriiiÛB^tkm&i^eommenc&rent. Qiacuaptf la de 
la bataille du 3o yenlôâe sdon ses préveBttiMS 
penspi;melbs.; lés flatteurs de Menoct en T^e- 
ièr,ept lar faute sur les généraux; qais^étaietit 
montrés $08 antâgoniistes'^ ils né ck*aigt|îrent pas 
d'outrager les- mortsw D'après eyx y Lantlsse 
ayaiti^gi sans 'prudence et sans; discernement; 
Roite était allé sefatrBtiieiia&mitieu^deS'rafKgs 
ennei]£)âs fiour somplaisir; On ^e saunait 'croire 
jusqu'où fut poussé cet achamemetit^jrdtéUia^ 
tiqiUe; combâendeTersioosidalonnHeiiâésfitrênt 
îpy)9nlées.>pour perdretceux^ qifte MeiMu^oli^ 
UôtisacrifianàaesiDatieuiiesl^' ^^ '■• ^-' ' ^^ ' . 

% SlFa^àkaddtSaiTeniAseai été'illâttiquéé; 
JK éen^^atitun géa^î^r^n^'^ncâbi^leBOM^^si.^*' 
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9 Lfli8 troupes dèvaiéiit^treTaligéàs sur deux 
« l^giiefi{,^syàiiifcdeaécldi^Biti?s enarent. 
p La^diTtsteik) Latiasàâe aCiaquaiit ie* point m»- 

* jeur , fut au contraire rangée par ^oloanes 
» en.masse^ ayalitses'grenaiiffiersetiearabkiîiers 
» en queue. Le générât Lanuâse ayant eu la 
» cuisse cassée, elle 80' j«là> à droite. Laprô*- 
»' mièce lîghe*de cbràbifiBers!, soiis les ordMs 
» de Rampon y ^xt entraînée- sur la droite p«r 
» les cris de PinspecteurÀux rendues d^i^iire,* et 
i> là elle s'aceula ai» tiioiqpei en désortâra de^ la 
» dîvisicai L»»isse , qui arrêtèrent son 'mwiuVis^ 
r-meÀt , La deuxième l^e* masisha^ dîree^ 
» teaaent sur Ib flanc gautthê ^Jà' redoute, 
» qu'eiie ne put enlever dé iovo&. Les tl^upeÀ 

* sous les 4srdi*es' du général Bësimtig Mttà^ 
1» gnîrent leur' but en perçamt la ligiiëV n^ 
» tant point soutenues, elles furent obtigééd 
» de céder au nombrdi Les divisiotis Priant et 
V • Rejfiier ne dirent jamais^ tsi^e» è portée* de' 
« ^nen entrepi^chidre d'ofibùsifi « j r . . 

A côté de cette appréciation hostile à- feey^ 
nier e('À Lao^sse, on Usait des itti^fèKiôns ^his 
odieuses enoore» « Les géttrif^bï.Rëynier et 

t'kïhèfyééfûitû\ quéleui^ litttiike^s'àptièllëù 
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T^ Meyniéristes j et quaUfient ceuxdu gouver- 
» nement de Merwuistesi Le général Rejnier 
» a rectt plusieurs fois l'ordre d'avancer, et il 
)» a refusé; * • 

YoUà sous quelles couleurs le s partisans de 
Menou présentaient les généraux^ opposans , 
et les amis de ces derniers n'osaient pas com- 
battre ces calomnies aussi vivement qu'ils l'au*- 
raiieat voulu, à. cause d'un système d'e^ion* 
nage organisé par le Général en chef. . . 
I . Ce qu'il y eut de plusi honteux . dans cette 
afiaire, c'est qu'avec la consci^ice d'une pol* 
tronnerie signalée en face de l'armée , Menou 
ne çiraignit.pas, dans ses dépêches; au gouver- 
];iQmwt, d'attaquet les hommes qui avaient au 
miiûfjis regardée ^p^ face Fennemi et dont l'un 
était toinbé première victime de^ ce combal 
&|i^est^. . 

A coté du récit vrai de cette affaire il &ut 
citer le rapport de. Menou , chef-d'œuvre d^-^ 
sinuations mensongères et de calomnies m»* 
la4r<Ht0s. ; i 

(S Xc: can4>iiijt a ét4 terrible pendant six heu- 
^ resde tenip3.3 mm^ citoyen prenner jCan8al> 
»tff^M?^!qûidh3pws ilong*lcanps> vteit^nt.L'éva-» 
^^ :ÇH4ttipn de l'Egypte : ont . donnât da^s ' cette 
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» journée des preuYes de leur inaltérable mal^ 
» yeUlance* Les troupes du centre et la cava- 
tf lerié ont fait des prodiges de valeur ; elles 
» ont percé deux fois les deux lignes enne- 
» mies y sont entrées deux fois dans leurs re- 
«doutes^ mais n'étant secondées ni pu* la 
» droite^ ni par la gaudie, elles ont été obU- 
» gées ^de se retirer avec beaucoup de perte. 
» L'in£uiterie du centre était commandée par 
» îles ^généraux Rampon , Zayoncheck et Des- 
» taing ;- la cavialeiw, par les généraux ïloize 
9 let B6ussard« Le: général Destaing a eu le 
» *)>rai8 cassé, Roizé a été tué dans- le camp -en- 
» nemi^ Bdussard a eu deux coups de ieu et 
» uncoùp de baïonnette. 

» A la gauche , commandée par le général 
» Lanitôse , les trotqpes se sont montrées avec 
I» l0 plus grand sang^froid ; mais, mal dirigées, 
» elles n'ont rien fait de ce qui leur avait été 
» ordonné. Il en a été de même pour la droite 
« commandée par le général Reynier. 

» Le Général en chdP a nommé deux liéu- 
4» tenans-généraux, afin de comprimer tous les 
1» noAlveillans : ce sont les généraux Priant et 
n Rampon. 

» Le Général en chef prendra peut-être le 

EXPÉDITION. —• T. VI. 12 
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A pwti. de renvoyer eu Vxmojee tous C6& Ma)-» 
« .y^Uans, qui wi juré baMM) » Leiur pa^s» Dms 
» les. cir€0wUiH39s. diifl^^ faut tmploj^ei? 
» les graadfi temèdes. n 

. Akisi l'anÉée. n'awi pas wèm» retrou^ré 
âdn ttoîté devadii Veeneim*. La poôliou d8& An* 
gWîfi ^ le jour de la batâîUe ^ élast.8^ fomidaUe 
que Taocord aeuL de toutes les forées^ datou* 
tfjSiles vclontéa^ de toutes les inteUigenoes, efit 
pulEiii» tQunîer les.)â\aiieeadaL c&Êé des.FFaii- 
qma..A délaùld'ua géoîe inbàôre^ d'une lâte 
d'bvméa, quiaa iiènuBaâtfioii0|^acte ouiKfiéber^ 
il.eft(^a oitjte Upiod, sana laquéile le courage 
n?c£îl rieau Menou était uneJamfrvtcâp élJKHte 
pour sentir cela; il .ct«ignaii las géaiéraux 
OppQ^s.pliiaiiM les eoloimea dogiaisei5. Dans 
une. viclioirf^ U n'aupait x^^fs» l'ootasioa» de les 
J^i^mUer ; d^ns une déiaitet il ae ckercba qUe 
des pk'ét^çxt^a pp^r. les. perdre. 

• Pau^i^.finaéed'OneQlJ) Tcôlà où elle éuât 
descendue I Obligée de Uitter contre des adver- 
saires egmirria et nombmux , elle n'IaTait pas 
un mm en qui elle. eût foi; elle sa: voyait 
Ur aillée, en sans divera, exploitée. par déa in- 
térêts de coterie; fatiguée d'intrigues, quand la 
guerre ^aît là; vaincue pour la premièi» fois, 
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et n^espérant pas^^e relever ; vouée par l'aus- 
tère loi de la discipline à une perte prochaine ; 
se résignant déjà, et trouvant encore la force 
d'entrer dans ces pQtitiss . ^^visions intestines , 
dans ces intrigue^ misérables que Menou savait 
créer chaque Jour. Pauvre armée d'Orient ! 
Bonaparte et Kléber ne l'auraient pas recon- 
nue , tant jelie avai^ changé d'allure et de phy- 
sionomie ! 
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CHAPITRE IX. 
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Résultats de la. bauille de Canope. — Situation des deux partis. 
Prise de kosette par les Anglais. — - Position de Rahmaniéh. 
Frayeurs au Kaire. 



Après l'affîdre du 3o ventôse (ai mars), l'ar- 
mée française reprit position sur les hauteurs 
de Nicopolis. Mais, en présence des succès de 
l'armée anglaise, ce post« n'était guère tenable. 
Dix-huit mille hommes ne pouvaient pas rester 
long- temps l'arme au bras devant sept mille; 
et déjà un premier convoi d'Osmanlys , avant- 
garde d'une armée plus considérable , venait 
de mettre pied à terre. 

L'événement forçait d'ailleurs à changer les 
plans de campagne conçus avant lui. Plusieurs 
généraux voulaient alors quitter Alexandrie, en 
y maintenant une garnison pour sa défense , et 
réunir toute l'armée à Rahmaniéh, sauf quel- 
ques détachemens laissés dans la citadelle du 
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Kaire, au fort Julien et à Lezbéh« En.se pla- 
çant ainsi au centre des opérations , on pouyait 
ou se porter contre les Anglais , s'ils s'obsti- 
naient à rester sur le littoral , ou marcher au- 
devant du Grand-Yizir , s'il débouchait par le 
Désert. 

Le général Menou fut d'un avis contraire. 
Toute pensée d'évacuation des forts pour grou- 
per les troupes françaises lui semblait em- 
preinte de tendance anti-coloniste^ et il la re- 
poussait toujours ou ne l'acceptait qu'à demi. Il 
ne rappela donc que les postes de Myt»Ghamar 
et de Menouf, n'envoya à Rahmaniéh et à Ro- 
sette que la 85^, avec cent dragons du 3^ régi- 
ment ; donna l'ordre de faire partir pour Rah- 
maniéh douze cents hommes qu'il réduisit 
plus tard à six cents , tira quelque chose de 
Belbeïs et de Salahiéh, et pressa le retour des 
troupes qui étaient encore dans la Haute- 
Egypte. Il envoya au général Morand l'ordre 
de laisser cent hommes à Lezbéh , autant dans 
les tours du Boghâz , de Dybéh et d'Omm- 
Faredj; puis de venir à Rahmaniéh avec ce 
qm restait de la ae légère , du âoe régiment de 
dragons^ et avec l'artillerie. Ce dernieç .or^ 
are fut porté par un Arabe qui n'arriva pas. 
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Un des défi^ttts les plus fiifaebtes de Menod^ 
c^étàit de n()umt* des illdsimis sur toutes dM9* 
ses, jusqu^à ce tju'ùn réveil terrible vînt les 
anéantir. Il n'avait jamidisvbtilu ermre i la des- 
cente; il be crut pM davantage à k doÀqnèlë. 
Selon lui, les Anglais resteraient éternettenàsUt 
dans leurs lignes^ sans oser rien de plus que ce 
qn'ik avaiiœt osé jùsque^à; ils né devaient sortir 
de cette attitude défensive que pear se rem- 
liarcj^br sur léorsi vaisseaux; Quant aux Os- 
Aiànlyis, a ^n croire toujours Menbu^ jamais ils 
n^a pourraient repalraitre : le Graoïd-Tieir avait 
trop dniélletneni ékpié son audade danila joikr- 
niée d^ïléliôpôlis. Les seuils ennemis actuels, de 
ràribée frafiiçaise n'étaient pas dans lies lignes 
angio-turkes ; mais daés les rangs des Français, 
dans.l'état-mnjor ; te seul dttiger ^ le ^ins pres- 
sant de tous^ était là- Auisi^ rtstâraiichédan^sob 
caknpd' Alexandrie, après la faaièilte du 3o ven- 
tébe (ài mars), Memm sougea^^il pliltèt à faire 
sm:iréitter les 'homnies qui i'toéiu^uaieat , l(]u'à 
immbliker dés nièsui^s décisiVes oonire les 
ti^oupes aisgiakteé. - 

Ges déiMères sèmblavent aussi liiahqlier d'é*- 
\^ et'dê déci^ie«i;< li.ë ^éirai en chef Afeer-- 
çvùtïAy Mmt^é rétiipkéé^ai* te général H'ôl- 
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vilain sftn 9 qui tâtonnMt et «n'ofisit •se {NUter en 
b^ànli. Les . choses resièrent Mv le gÉème {lîed 
|lis<}a'au 5^èr«i&al(a6 mars), date à laquelle 
arriva un convoi de oinquaikle^seipt :b8ti]iieifê 
(Urks 9 dottt cinq vaisseaiis; «de ligDe et sîk fré- 
gates, 84Mi$ les ordres du Gapitan-Pacba. Ces 
na^ôres >port|âe«t six iniHe hommes de troupes 
turkes qui, déliarquées ie 10 (3i), défilèrent 
devantle général HutchÎAâon. Ces troupes, aux 
hrodeiies ^ -or et d'argent, à la cavalecie biil- 
lajdte 9 ou costume ample «t'flottetit, auxpetits 
étendards sans nombre , contrastaient «avec Sa 
simpUeilé de l'uniforme «niglftis , ûemme«iitre- 
&As Païunée de Daruis avec celle d' Alexandre. 
Malgré ce rinfortoKi n'osa rien encore» Les 
jaouveaux veaas occupèrent la Maison-Carrée, 
poste important que nos troupes avaient éva- 
cué 41 4é$armé par une faute impsùrdonns^le. 
lues AQglais, tourmentés ptt lé di6iat<, rattaqués 
4'ophtakBies<, resscsrrés ^ur ^upe pre^u'ile où 
l'efiu4ouce était fort rare, staos, nouvelles «pé'isi- 
ti ves du Vizir , sans* données certaines sur la 
ipofiition ides Finançais , les Anglais passèrent 
ainsi prèÀ d'irn mois dans mie inactivifté absolue, 
dotié Menou ne sut pas ou ne voulut pas pro- 
fiter. 
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Informé enfin par des espions arabes que 
Rosette était d^amie de troupes, le général 
Hutchinson y envoya une reconnaissance de 
cinq cents hommes. Sur leur rapport /une exr 
pédition fut résolue. Le colonel Spencer (ut dé- 
taché avec quatre mille Turks, un r^imenl an- 
glais , quatre compagnies de flanqueurs, trente 
cayaliers et trois pièces de canon ; en tout cinq 
mille hommes. Spencer partit d'Abouqyr le 
16 germinal (6 avril) , passa à la Maison-Carrée , 
campa le 17 (7) à Edko, et marcha le 18(8) vers 
Rosette. 

Rosette n'avait alors pour garnison que 
trois compagnies de la 61e, momentanément 
sous les ordres du général Ifugières ' , les- 
quelles, ne pouvant attendre cinq mille enne- 
mis, se retirèrent sur la rive droite du Nil, 
et remontèren t jusqu'à Fouah. Le fort Julien 
resta livré à Im-méme avec une garnison de 
vingt-cinq hommes de la 6iS une compagnie 

d'invalides et quelques canonniers; trois bar- 

• 

s Ce général qui avait perdu un bras à la bataille d'Abouqyr, en 
Tan VII , avait été désigné par Kléber, à Tépoque du mité d*él- 
Arych , pour commander le convoi d'invalides renvoyés en France. 
Depuis , il était resté à Rosette et commandait la province de Ghar- 
biéh. 
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qiies années, stationnées au Boghâz , devaient 
remonter vers ce fort , dès qu'elles y seraient 
forcées. L'ordonnateur en chef Sartelon , qui 
s'était rendu à Rosette pour faire * éracùer les 
magasins, n'y réusât qu'en partie. Les ^glais 
s'emparàrent- d'une grande quantité d'approvi- 
sionnemens oubliés. 

Aux approdies de la ville , le corps anglo- 
turk s'arrêta , campa à la hauteur d^Abou- 
Mandour, où, dans la préoccupation d'une sur- 
prise, il s'entoura de quelques retranche- 
-mens. Ses avant - postes s'étendirent jusqu'à 
èl-Hamâd, dans un endroit resserré entre le 
Nil et le lac d'Edko. Dans cette position, deux 
jours se passèrent sans hostilités. Enfin , dans la 
journée du ao germinal (lo avril), les Anglo- 
Turks s'avancèrent sur quatre colonnes , à la 
distance d'une demi-portée de canon l'une de 
l'autre. Une de ces colonnes, tout entière 
d'Anglais, se porta vers le fort Julien; la sê*- 
conde gagna directement la ville , la troisième 
marcha vers la tour d' Abou-Mandcmr ^ la qua- 
trième vers le village d'éUGédyéh. Quand lés 
Anglais entrèrent dans Rosette, nos troupes, re- 
venues à la charge , se trouvaient enfcore sur le 
Nil, et une djerme qui portait quelques soldats 
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de Fugièrefifut déniée. Les hdmmes purvinrtot 
à se sauver à la nagé. D'un autre côté on. m- 
vestit et OEmôiiliale fort Julien^ pendânt^a^unè 
flottille forçait la barre pour entrer dans \è Nû. 
Le £9ti fit une merveilleuse résîslanoe : avec 
ses cinqùtotis hommes de garnison , il tint dix 
jours, malgré ses remparts démantelés. Qusnd 
il ee rendit , à la vue de quelques invalides dé- 
filant devant elie , Plirmée anglaise demanda où 
était la gamisson. 

Les compagnies de la 6i« qui venaient d^é- 
vâcuer fto^tte de portèrent de Fouak stn* 
Rahttianiéh, où elles arrivèrent le ai genmnal 
(il avril). A la vue de cette tronpe^M fiiite, ce 
pAos^e^rit Ualarmis ; il s^ trouvait à peine ^enx 
cébts Sommes sous les ordres du chef de bri- 
gade La Croix de k 4'' légère, et la garnison ûi- 
ptiYé àe Rosette n^était*p«s un renlbrt suffisant 
pour que cet ouvragé^essentiel, ce point d'au»- 
che entre Alëx^afEvdriè et le Nil, pàt réi^ber 4aiux 
forces ang^O'turkes. Cinq cents honm(ies sans 
arlilkérie «e potfvaient pas 4ensr idenx heures 
^nUscetfbpetsitibn^êttiédîoc^èdéfense* UibUait 
à toule foneetopi'il fik sefcoarU , soitpbr le Kakfe, 
sok «par AtexaoAiei Le géiyéral E\]gfà?es et 
l^ohkmnatetir en ohef Sarteèon ioxposèrent à 
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Mehou cette situatkm eritiipie. QsàDtà Bel- 
kard qftû conmaiiéBU au Kaire , il a^t bien , 
sur un ordre antétîéur dii'Gënéralseï) chef y di- 
rigé sliir fiàlMaauitih uU oorps de dôuiie cents 
hommes ^ sous leë ordi^es du général Robin , 
maïs cette eerfenne était encore à cinq liëaes 
de Raiimani^ quand^ le 17 gerimnal (7 àml), 
un ecmtre^ordre venu du Kairë la ferea à te. 
prendre le chemin de la capitale* 

Le Kaire était alors en effet le centre d^Au- 
Ires éYénèmens , les uns corràlatilfe krëé ce 
qui se passait sur lè littoral y les autres lîéi aux 
mawrefaieiis de là firoatièrë. Dès qâe ' Ml^tfoû 
eut quitté la capitale ^ Pinquiétude la plus 
grande sWipâra d'elle. Quelle userait l'issue d^ 
cbtte bataillé dëcisiv^e ^ où le sobt tie l'E^pte 
allait se jouer de nouveau? À qui resterait 
cette colonie orientale ? Qui s'y cohsbM^i^ait 
dtes Français ou des Anglais? Et l'armée, ètti cas 
de revers, que pouvaitreUè ^eyenur ? Lés hom- 
mes q^i avaietit dH datis lé Partenïént britan^ 
m()ue^ perla bô^chi^ èéM. thmdas : «\iUè f àï> 
^ mée française déVait ser^ dl^^éAipIë et qute 
I» fmték^étdù genre bamaîh déniatidàit ^k des-" 
i> Irnctibn ; ^ dÊ^ hbmMfé^ , qUe feraient-ils 
ifens ' Févéttttfàlilé dNjtoe vidtoirè? A toutes 
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ces questions , on ne savait que répondre : 
on'atteisdait arec anxiété , avec angoisse , qu'Hun 
courrier venu de la Basse-Egypte mît une trêve 
à ces doutes fatigans. On abrégeait les distan- 
ces, on devançait les dates. La bataille, suivant 
les tétés les plus impatientes , devait s'être li- 
vrée le 28 ventôse (igmars); et déjà le 3o (21) 
on trouvait au ELaire des hommes qui la racon- 
taient , qui en savaient les détails y merveilleux 
arrangeurs, habiles à organiser une victoire dans 
les meilleures conditions possibles* Rien ne se 
confirmait pourtant , rien d'officiel ne donnait 
raison aux devins deâ corps-de-garde. Les i^"^, 
2 et 3 germinal (522, 23, 24 mars) se passèrent 
ainsi. Pour expliquer les délais,, on eut d'abord 
recours à la lenteur connue de Menou, à la 
nécessité de dispositions préliminaires , a un 
accident de dépêches : les pessimistes pressen- 
taient seuls une catastrophe sans oser en parler • 
Le 3 pourtant (24) l'alarme vive , générale , 
s'accrut encore par suite d'une nouvelle qui 
drcula dans la ville. Le chéyk de la tribu des 
Terrabins campée dans l'Ouady avait prévenu 
le commandant de Belbeïs qu'un gros de cava- 
lerie ottomane venait de paraître dans les 
environs. Comme rien n'était précisé dans cette 
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dépêche f la frayeur publique la commetita à 
sa manière. Gié^t , disait-'On , l'ava&l-garde 
de Farmée du Grànd-Yiûr ; les mêmes hom- 
mes qui y l'année précédente, avaient soutenu 
dans lé Kaire un siège si long et si sanglant^ 
et qui reparaissaient avec des injures et des 
moDts à Tenger. Ces éventualités d'invasion 
jMrodiaîne; et de prise d'assaut s'accréditèrent 
aûeux dans la journée du 4 (sS), où. chacun les 
revêtit de .couleurs plus terribles encore. D'a^ 
près la teneur du rapport du cheyk , cette cava- 
lerie devait amver au Kiiire le 6 au plus tard, 
(37). On craignait panm les habitaiis une.ré- 
Tohe égaie au moins à celle qu'on avait appai- 
sée avec lant de peine } on se défiait des con- 
nivences quî^pouvaient esdster^ eatre les^ chefs 
ennemis et les notables de la ville. On trem- 
blait, on ^s'interrogeait, soUcieux.de l'avenir. 
Belliard pourtant fit quelques dispositions. 
La 9*" demi-brigade , seule troupe ;disponible, 
fut mise sous les larmes , et alla camper entrer 
Sirket<-èUHag et la Qoubbéb. Chacun songea 
à sa sûreté individuelle et au .sauvetage de ses 
eflfets les plus préqieux;. La miit>et la- journée 
du 4 (sô) iurent employées; à des déméuage- 
mens d'hommes'ou d'objets. Tous les hôpitaux 
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forant éroeués; on. porÉt toutca que Vdir put 
àla o^aâeile, qurde^intnn l»nt d'àsUe général. 

Ge mouvement, *ioeV -craintes, oet aspect 
inusité des physionùEBieSy ne restakintr pqs san» 
réactipn sur les habitans.. On parla mémeâe 
quelqpes^ r4i^seiid))emens près dé-lai'^inasqviée 
ét^jézhar f^ums^nt se borna- à uner effi»*Vies*- 
oenoé' sans bat , à une agka^on iiiipijâsfijaite. 
La ^leooii que lEièlier aidait dopaée^ à la vilfe 
detiiil s^étre bien proftn^ément graTée dons 
la mémbii^^ dei^ Habitabs , pouv qa?ils r^istas- 
sent à unp iM^ belle JOOdfêkm de névobe. L^éva^ 
euation s'-ôpéra dotie sans Içinal^ san«^èppp- 
sit^qq ^ mns cs^i^; sâhs'menaeede'la part dé la 
populace, fifie^iéitiiit opiénie ef: eonfiqulète quand 
des^ feUahd^ vinretit isinndnoer * au Ki^re que 4a 
prétcnàdue oâYalerie attomàne n'était autise 
chose quie les !&«tnlouké d'IbraUm-Bej qui al- 
laient t^joindpe&foïnrfid dang la Hapte*£gjpte. 

'Atft nûlieu de eéttê^ alerté pfiémàturée ^^ on 
redut de; kl Basse ^Egypte des nouvelles £é~ 
co^es en inqiâétùdes fai^n plus réMes. Le car 
pit«iine Tiocbe^ adjoint de Padjudânt-^généesd 
René, ^us-l^éf de Pékatanajor/Tennî^ d'arriver 
at^ le récit delà bataille deCanôpé et quelques 
ovdres pour des tnouVeînëns de trempes. L'é- 
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Taeaaâon de la Haute-Egypte , l'envoi Vers 
le littoral de toutes les forces disponibles, l'in- 
jonction formelle à tous les Français civils et 
militaires de s'eofer^i^r 4^1^^ 1a citadelle, don* 
nèrent la mesure du danger que courait alors 
Farmée, et du rôle passif à laquelle on la con- 
damnait- 

BeHiard frémit de k responsabilité qu'il 
encourait : le soir même, dans un conseil de 
gi^erre, il fit ^t^r deç, questi?oii3 épçrgiques ; 
il proposa de faire sauter les forts de Belbeïs , 
de Salahiéh et de Suez, afin d'avoir sous la 
mnin pour un sei*vice actif les petites garnisons 
r^ferPlée^idbinj» mai p09tM aeeondaiàre& Mais, 
^rè^ ^.ioiigs et QR^^u:!^ débats, en se sépara 

.jLa 9M9ttl^ du reate devenait ipoppontuse^ 
car :tt^ joura aprè» an apprit qw le Gr^aiidr 
V^zâii étaÂt parti drÔUArydi le 14 germinal 
(4 «yrit) , aiiieç une • arBoée de ao^oéo Turk^ et 
i^aoQiAoglaia* - . c i ^ 
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CHAPITRE X. 
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Marche sur Rahmaniéh. — Reynier et Meaou. — Lettre de Rejmier. 
MouTèmeaft militaires. .; — Lac Maréotis. -«-< FractiouieAeBt de 
l'armée française. — Position des Anglais. — Marche d'Hut-. 
chinson. — Prise de Rahmaniéh. — Poursuite et capitulation da 
chef de brigade Ga^afier. — Ordre du jour dé Menou. — Arres- 
tation et: rent oi de-Reymer, Damas, d'Aune et Boyer. 



Rahmaniéh ne pouvait donc plus être se-* 
couru par le Kaire j menacé lui-même et 
obligé de défendre la' frontière du cêté dii 
Désert. Si, après l'occupation de Roset4e, les 
Aurais s'étaient portés Tivément sur Rahma- 
niéh, ils l'occupaient à l'instant mêose. lisse 
bornèrent à pousser leurs*avant-po6tes jusqu'à 
Déyrout, le ao germinal (lo avril), se rappro- 
chant ainsi du centre de l'Égjpte par le littoral 
du Nil. 

Ce fiit alors , dans la^nuit du ao au ai ger- 
minal (lo au 11 avril), que Menou détacha 
pour défendre le point important de Rahma- 
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mék , le. giMr^l y#l^ii^ ^reç.]^i6Q\.deHs4i 
brigade forjte 4€^7O0'hQinQ^fS seulepaejQf^ «CJte 
septième hussards de iSq cbev^iffc^ Pressé ce^ 
pendant d'envoyer des. r^nfort^.plfis cpiisid^rT 
fiBiMesdans uu po^te qui devait lieiT eoti^^ lejlei^ 
le^;divierâe& pDrtÎQ^s do l'arméQ» il y dïrigftft'^ 
deux jours aprè»9 1^ général l^agr^^gc^ ., • sort 
chef d'étài-major ^ av^c ioUtcs • \^&. troikp0& A& 
général Reynîer^ qui resta c^ésotoims si^Jt^Psaon 
drie sans coinmandement. JiwA Jle, Général i^iin 
chef, au milieu de di^ngers: sena]Mia)â^le$<^. lifavait 
d'activité que daùs se$ h9in.e8. Soit qu'il cri^t^lei^ 
memept au mauvai$ vouloir dia généraux ]^if:fé^ 
rimentés, soit qUe, pour les.perdi^e, il feignît d'yi 
croire, il auivit de» lors^ saUâdélriçr, utie ligne àe^ 
conduite qui devait aboutir au plus <>4iwx fLt,n 
hitraire et au, plus révQltant,ostra^À$9ie» , ,| 
Malgré des înjustice$.peu dféjguisées^ Rayni^l^ 
ne »e crut pas dispensé de foire son dev,qir. Of^ 
a, dws diverses relations,, trop- «i^gér^ pc^Mtn 
être le mérite de Reynier et.lpué t|:p^ ,V;i;^U$ir. 
vement sa cond,uUP* Reyipàev^pals p^s quei/l^S: 
autres généraux, n'était exempt d'aoxbiJtiQiiipevn 
sonnelle et d'amour-propre miililjiii!^^, 3e Mu- 
tant, bien supérieur à MeiiQu ,: U a'i^v4it»pas 
dans le* début gardé y au '^etj de$*»cte$ def^et 

EXPÉDITION. — T. VI. ' l3 
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dernier , louté la mesure qui conTenait à un 
subordonné. Menou se fi!^t pwdu seul sans 
doute ; mais Reynier et lés autres opposans le 
précipitèrent dans des écarts systématiques j 
dans des fautes sciemment commises et qu'il 
Comnet seulement pour contrarier ses rivaux. 
Ne faisant rien d'ostensiblement contraire au 
€ténéral en chef , Reynier et ses amis ne mé- 
nageaient pas les propos sur son compte et 
tuaient ainsi k coups d'épingle son influence et 
âon autorité. Peut-être aurait-il fallu jeter plus 
souvent sur cette nudité souffreteuse le man- 
teau de la fraternité militaire , songer à la po- 
sition d'une armée oubliée si Iqin , perdue A 
elle se divisait. Il fallait pour cela une vertu 
bien grande, une abnégation fort rare parmi 
les guerriers , une hauteur de vues à laquelle 
peu atteignent; Dans la première période du 
généralat de Menou, tout le monde eutquelque 
clîo^ à se reprocher ; ceux-ci pour avoir formé 
on camp passionné et boudeur, celui-là poiur 
avôii* justifié le mécontentemeM par l'ineptie 
de tpua ses actes et de toutes ses mesures. 

Mais quand' Mem^u eu<; été confirmé par les 
Gonasuk ^ et surtout quand la guerre • eut em- 
brasé le Uttoral , Menou veste seul ce quHl 
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était, étroit, ëgoïste,'peureux, jâlouk, tQesqum,^ 
tracassier ; les généraux, Ux>uvaqt de quoi oc- 
cuper leur activité guerrière 9 redevinrent de 
nobles et dignes cœurs , oubliant ces petites 
disputes de &mille en face de l'eïinemi* Lg- 
Busse s'était fait tuer à Ganope^ danâ un jour 
d'héroïque protestation ; Roize avait couru à 
la mort sur un ordre absurde. Menou, qui te 
croirsôt ! voyait encore là-dedans la suite d'un 
système d'opposition contre lui. Ces braves 
fie faisaient tuer pour l'embarrasser , pour lui 
faire tort. De leur côté, les vivans conspi- 
raient. Beynier arrangait des plans pour qu'il 
i6A battu ; d'Aure allait sur le champ de 
liatailley. où son service ne l'appelait pas, 
non pour payer de sa personiiLe, non poor 
faire acte de dévouement , mais pour dé- 
vier une colonne de troupes. Quand Reynier 
jrevenait à la charge pour la diX;ième .ou on- 
aième iois, exposant toutes les chances. ^ui 
résultûent d'une stratégie lauss^ » d'une nui- 
nœuvre incomplète , d'ua mouveiiiiei^t |^- 
sardé , ce n'était pas un conseil pour Meapu , 
maia une trahison. A l'instant il ordonnait le 
Gonlraire. Irascible et pétri d'orgueil , il était 
qu'on le conseillât. Un epneoii de l'ar- 

i3* 



196 

mëè.et èe la France pouvail sent mettre ett 
âàute sa capacité et l'à-propos de ses mesures. 
• Voilà,' après les premières hostilités^ eoni'- 
itùèni se distribuaient les rôles. Quakid Bey- 
niér disait blanc, on était bien sûr que Menou 
dirait noir. Reynier, d'accord avec des faits 
évidens, Voyait-il desf dangers graves dans la 
situation actuelle de nos troupes; prévoyait- 
il une double invasion par terre et par mer; 
Menou affectait de repousser ces chances de 
pessimiste r le "Grahd^Vizirj suivant' lui, n'a^ 
vâncëi^ait'pas ;'leâ Anglais se rembarqueraient; 
€éùx qui répëtndàient -Cè& bruits étaient ies 
mêmes anti-colobistes qui,' depuis ie traiéé 
tPêl-Arych , ne réVaieiit plug que le retour en 
France ; possédés dé là manié' de (^évacuation, 
ils là voyaient' toujours et paHout. 
'' Reynier ne âe découragea point cependant»; 
il lui sembla, vers ce temps dû il s^gissait dit 
' salut de viiigt^mille Français y qU'ôn devait sV>i^- 
bliér pour eux , et tenir peu compte de quel- 
ques petites ttiortifications personnelles. Après 
la bataille dé Conope, à diverses reprises^ il 
sollicita des entrevues de Menou , et lui ex- 
posa ses plans pour la défende de l'Ëgyple. Le 
â3 germinal an IX (i 3 iavriJi 1801), ne pouvant 
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obteBÎr de lui une réponse raisoMaUe , ildui 
éerWit la -leMre sàivaiite , qui résuiû^ la situatr 
tion^du.momeul:, et qui p^ut donner une idée 
du carne^re mesuré.et persévérant de l'auteur. 
n'«iJei crois aiécssssaîre, citoyen Général, de 
» vous rappelerlaconv.èrsaûoxi que nous avons 
»':Me4^ matin, ^n que; vou3 dokuniez des ins- 
«trùciionâ précises, sur Ips di&positioîsa à faire 
« iSt l!eni»enÂ nous attaque* . . 
" . . » Je vous ai lait obser¥6r que depuis que notre 
s gaudie s'eel un peu retirée pour prendra une 
v:pOsilioii plus resserrée, naiëux appuyée et 
*f nioins exposée, au feu des chaloupes cénon-* 
Aj nières , l'effort de l'ennemi aurait lieu sur la 
» droite, qui est fort en l'air; et la i3^ demi*^ 
»i. brigade serait forcée de se retirer ,. ainsi que 
^>la !cafv»lme , : si Ifenneioiii mai^ob^it , coottoe^ il 
»- iè pauKt y avfic do^ forci&$! sAipérietirès , le .long 
iidtt oanml et parie lac Maréptij»,ks prfnait.de 
» ^revers eit stievaçaitde a'emparer<ilesh^utei^& 
«1 fVGDsines de 'laxx]d6ntie. de: Pompée , !^'il iwn. 
i^^dveii bien aller défeodreviAlorsJ^âènQdrait 
]i)de la division iFftant atcait.décoùveffl'iJil'ieiÉ-:' 
»- néÉoi^i'» aVeélfsois fois pHua^M'infanieiierCfâTto* 
•'né peut lui entoppqser if^Swc^rmi nicl3 jretili*-^ 
w ckembne ; on^pôurrfiil ménie braitidAffe qué$;4»l' 
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M hos troupes s'opmifttrftîent à les défendre 
» pied i pied , et si les Anglais étaient auda^ 
» ciëuX) ils ne prissent tout de suite une partie 
» des ouvrages d'Alexandrie , parce ^oe ceu& 
D ' qui doivent recevoir les troupes dans leur 
» retraite ne «ont ni achevés ai armés. 

» Je ne pense pas que les Anglais nous atta^ 
A quent de quelques jours dans cette position y 
» parce que , d'après le plan qu'ils paraissent 
^ avoir adopté , il leinr convient mieux d'atten- 
n^ dre qu'ils aient adievé leur établissement à 
» Rosette, pris Rahmaniéh, que le Vizir ait agi 
» en Egypte^ et que nos conununicatioDS aient 
n été interceptées ; mais à la guerre on doit tout 
» prévoiri 

« Pour appuyer l'aile droite , il fimdrait pou» 
n voir s'étendre jusqu'à la dtoite du canal ^ et 
»' y faire de bonnes redoutes ; mais nous n'a- 
tt vous pas assez de troupes pour garnir tout 
«r ce terrain et le défendre. La seule bonne po* 
V stt ion qu'il y ait autour d'Alexandrie pour un 
» corps faible est la drcnte au canal , vers les 
9 kautetirs de la calonne de Pompée, le centre 
»' k l'enceinte des Arabes , et là gaodie au Fha^ 
9 rillon. Je vous en ai déjà parié dépuis l'af* 
»^faire du 3o. Elle est proi^ée par le fort 
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A Crétin et d'autres ouvrages de là place« 
» Les travaux' des trùUpea, pou^Ia défense^ 
I» de cette place, auraient a«^lioré la pliCe 
» d'Alexandrie ; Ja redoute de Cléopfttre, qui 
» est de la plus grandcl iKn|KM:tanc)è ^ )Swaît ac«<> 
luellement achevée et année, et.o» en aurait 
pu construire une bonne pris de la colonne 
de Pompée* Cette position eK t4lle*que l'en<^ 
nemi œ pourrait l'attendre suis taire de 
grandes pertes et sans être prôbablwftent re-» 
poussé. 

» Ce qui me déêennine à insister pour avoir 

de nouvelles infttruitiops, c'est que je prévois 

ce qui arrivera si on nCHis attaque. Je serai 

forcé de faûre replier la dn^ile i rarmée sera 

battue, et on cherchera peut-être à m'en at*'* 

tribuer calomnieusement la &«ite, ce qu'au* 

cun militaôre ne croira. 

» Dix années de guerre trèaràotive , oà j'ai 

presque toigours été employé à : diriger les 

mouveniMus de^grmdes' années, m'ont doiuié 

assez l'habitude de juger lea positîciis , les 

desseins des .^ipemis et les moyens de s'y 

<^poser. Je crpitai$ manquer au grade 4pie 

l'occupe dans cette amée, età.l1iitérèt.iqpie 

je prends à m gloÎM? -ùnsà qu'à U CKmflerra*^ 
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«> ùàn dé l'Egypte^ si je ne vous faisais point 
> paH'de-mes idées. Se Pdi déjàfeit à h. nou- 
>''vell6 de^ ParrÎTée de la flotte anglaise^ pour 
yyous M^get- k marèfaer promptement sur 
»') Alexandrie. Après la malheureuse affaire 
ii> •du 3o/ je TOUS ai proposé de réunir tous les 
V corps isèléb^ , de laisser à Alexandrie et à la 
9<ntadeUe-dtl Kaire des garnisons suffisantes ^ 
«ietdeîfotrtner ait corps d'ariinéé pour tenir la 
» «vaiApflgD^ ti'inactidn des Anglais et là kn- 
» leur des Turks auraient bien favorisé ce 
vitnou veulent; Il aurait probablement anssi 
•i^té pDSJ^ible de battre le cforps qui amarâié 
m. sur Kosétt^; Ib Vizir s'aveoiee,' et îL^tpc^at^* 
» être trop €ard pour faire ces nvbùvèniens -et 
• en- ê8p^eride8 succès.* « * * 

- 1 ' t» I|<es tnotffiÀnénB , k 'ia guerre ,' à&tr'èàmi 
» être d'autant plus promptement déindés'>et 
li ' exécutés^ • qU' on> est pins infërieur > à iVfàieaii . 
«l'^LoriP^^on : ne pfiq^«nt pa» '■ k VetèeùlÀon de 
^ àes 'dessins ^iqia'on divise ses forces / <m est 
• 'toujQ-nrsbattq;' '' ' ■»* ' '! -• . >•' - • ' 

/, » PartK^nVoù Farniée sera^i^étmiej elle ônpoi^ 
>ê < qera touJdUt*s>a l^nnemii II né ndus resDe.plus 
Clique dé >Êib)ésrei$»Mirces; mais 'noti9 t^v^iis 
ii»ilfiiîi«^è d^s à^veiiSMres'peUetitrep^eiiaas^^et 
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» il est peut-être encore possible de gagner as- 
» ses de temps pour recevoir des secotD^S ou 
» des ordres d^ France , c^ attendre l'issue des 
» négociations entamées , s'il est vrai que t^itt 
» sok renvoyé. » » . . 

A -des lettres de cette nature, raisonnées et 
cahnes y Menou ne répondait rien , oupouk" i*^- 
pdnM'agissait à l'opposé. Pour continuer mifeo): 
mcoresoirsjr^tème de prosélytisme perscmnel^ 
ilenéftit à'cette époque trois généraux « de di^ 
vision-y trois généraux de brigade , et compté^ 
tait cette pi^mbtion par une 'foule d'tfVîmee^ 
mens moindres. Quelques» officiers cfttif'voiilu-> 
rent d'abovidi reluser ces grades^ jureprt , p^ là 
Sttke^'coiftraints de les acc^eptei!*. 

Cependant la position des FrançaiS'emplifrdit 
de jour en jour. Chaque heure deMfat>d amn- 
çaÀtles afifîiresr de l'ennemi , qui, luiméme^^^ufSftil 
de tàiom^eméns maladroits. Le ootitrë-âû^Mi 
Borlasse Waren avait rejoint laiiotte àvefO'Sépt 
vaisseaux^ de ligne et quelques renforts; -ei 
pourtant les Anglais n'osaieni pas aventuter 
Murs)détaehemens aii-delà de Déyroui- et^de 
Rosettei^Qe ne fut guère avant les* 'derniers 
jom^ d^vrtl que le général en dief HutoinËison 
n mitiluii-méitfe &>1« tète de lai partie ide l^armée 
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anglfûse caciàipée à él - Hamad , ^ Mism a« ma» 
jor->général Gôote le commandemeot des Irou- 
pœ lais&ées devant Alexandrie. 

Avant cette époque , une inondaition géné- 
rale avait couvert le lac Maréotis» C'était le 
résultat d'une coupure volontaire faite par les 
Angbis qui en venaiesàt ainsi à «poirvoir flan- 
qiier 4a ville d'une double bairière^'eau. La 
route. d'Alexandrie vers l'inlMeor en fiit 
bientôt totalement interceptée , excepté vers la 
partie orientale, de sorte que les convois 
d'iuwimes , de muqitioos et de vivres allant 
ou venaat , étaient obligés de jbire un détour 
long. Depuis cette époque , l'ancien Ht du lac 
Maréotis, à sec depuis des siècles, a conservé 
l'eau de cette inondatioti. 

A ce moment l'année française se trouvait 
scindée en trois grands corps, isolés les mis des 
autres, ne pouvant ni s'appuyer , nisesecowir^ 
conservant à peine quelques comm/Unicaàons 
fortives, ayant chacun en fiice un ennemi bien 
aupérieinr e» Ibrqes et en o^oyenst 

Le général Bellietd. valait de recevoir le 
reste de la ai® libère avec le général Donsdot; 
il aUendait les garnisons de Belbeb» dé Sak<* 
hiéh, de Suez, qui arrivèrent touriàtlom* et 
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plus tard ^isii UHit trois mille hommes pour .44^ 
fendre le Kaire. contre vÀigt-^cinq mille Turlf^Sy 
une autre armée anglais :qui arri^ak par la 
Mer-Rooge, enfin toute la population du 
Kaire. .Dans tîelle ^tuâ^ion critique f i[l avait 
fait les dispositions tes plus sages et les.pliiise& 
fiôaoes : plaçant ses tro%qpi$iS d^jiyianière àgfirder 
les ayenues de la ville , il cherdia principale-* 
ment à empêcher que les Osmanlys n'y. pëné-* 
trassent pour la soulever. Il ^blit son corps 
principal entre le fort Camiin et la lûve du Wil 
à Boulaq , <XMivrit œt espace par quelques re^ 
doutes , et fit camper une colonne miobile ekUre 
la citadelle et la porte de l'Institut» . 

La seconde portion de Tarmée était à Rah* 
maniéh. Le général Lagrange s'y trouvait ayeC! 
quatre mille hommes , obligé de tenir tète a 
sept mille Turks et à huit mille Anglais^ 

Ikifin le général Menou avait sous Alexim-. 
drie la troisi^è portion de l'armée y réduite a 
cinq mille hommes environ, avec lesquels il était 
impossible de rien entreprendre. jLes Anglais 
le laissaient fort tranquille, xnais la fiàypfifiqm^ 
mençait à le presser. Ce n'éfait d^a plus qu'à 
force d'or que l'on pouvait se prociirer , quel- 
ques vivres : les médiocres magasins .^e .l'imT 
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prévoyance du ' Général en chef avait laissé 
épaiser , ne suffirent bientôt plus à la consom-» 
mation de Panenée; il fallut songer à se procurer 
des vivres à grands frais. On intéressa, à forcé 
d'or^ les tribus arabes des Oulâd-AlyS) qui 
apportèrent quelques provisions , pendant que 
le corps des droiiiadaires se portait, par le 
Désert, dians l'intérieur de l'Egypte et guidait 
quet^és caVatànes par lé seul ëhemin libre 
qui fût ouvert sur Alexandrie. 

Dân^ cet état précaire , il ne vint pas une 
seule ibis à Ta pensée de Menou qu'il poun*ait 
cdmbiher un meilleur plan de défense ; que le 
rôle d^un Général en chef n'était pas d'assister 
à là défaite' successive de ses trois corps^ d'ar- 
taêë^ -^aâiâ dséf* un seàl uiouvèmeut pour les 
tévalÀi^ pour les employer d'une façon plus 
fructueuse. Xés brias èroisés, l'oeil fourné vers 
la^teterr/ ^î&nt toujours des voik^ échappées 
au^' flôCtés anglaises , il était aisé de voir que 
Menoun'atCendaitriehni'de lui-méoieni denses 
sbtâàls'; qu'il dése^éttait' de sa druse^^'et qiie 
désoi^ais, loin de gouvëti^r lès' iîMâfdens^' il 
i^eidèttaitautWicidëîis le^sôin dé 1^ gouverner;* 
'Ott'pbut^ fourtatitv'à. cette hepre même, 
fritte qtl^que chose pour sauver la partie. Oq 
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pouTait, après avoir laissé une faible ^rmsott 
a Alexandrie , se dérober par le Désert , évàr 
cuer Rahmaniéh, aller à la rencontre du Grande 

« 

Vizir^ dont la mai*che était connue ,'le Uilre , 

Je rejeter vers le Désert, renouveler HéliopoUs, 

-dégager le Kaire; puis, rassemblant de nouveau 

toutes se&, forces , revenîEr à là charge^ euLmasse 

sur les Anglais y avec cette 'force et cetféhnJqiAe 

donne une première victoire. : i m. !• 

Au lieu d'agir dé la sorte avec vti^adjté^iftmc 

ensemble,'on resta impassible pendant unuttii^, 

sans attaquer, san^ étrecattaqué. D.ans' les foree 

miers jeui^s i, les eaux n'^ajant :pa& oouiiert en^ 

oore idut le lit du lac Maréotis, lesconmuimiicâi- 

tiiQn s entre^' Alexandrie et Rabmaniëh furentifiré* 

qifentes et faciles ; mais, bientôt l'ionondantietnlât 

des progrès tels , qne de rares oarairanbsr Ipal^ 

saient seules, et parvenaient àiew.deatanfttkm 

par un loi^ circuit* ',.,-,. • ■:.[,. i; si) 

• Le* I g floréal ( g mai ) , les choses en . étaient 

là quîmd le;gé&éral Hutdûnsoa«oyiiii^*qiiieaios 

trbupes refusaieilt de : prendre d'initîatxve ^:iet 

* secourur lui-même par un renfort de trois.miUe 

soldats,, se détermina à attaquer La^vange 

dans sa pçsition d'élrAtféb^ enavaiitjde ftahr 

maniéb;; Cette position était fort mauvaise^' son 
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Iront était fortifié; mais Fennemi pouvait mar^ 
cher eotre sa gauche et le lac , et la tourner ; il 
pouvait également faire passer entre les lacs 
d'Ëdko et de Maadyéh un corps qui , se por- 
tant sur Rahmaniéh « aurait forcé lés Français 
à s^ replojer pour défendre leurs maga- 
8În&. La droite de cette position , appuyée au 
Nil, était, il est vrai, flanquée par quelques 
chaloupes canonnières ; mais les Anglais pou- 
vaient placer sur la rive droite du fleuve des 
batteries pour protéger leur flottille , d^a bien 
supérieure. Il aurait peut-être mieux valu lais- 
ser seulement une petite avant-garde vers él« 
Atféh, pour observer les mouvemans des An- 
glais , et , au lieu de s'enfermer dan^ de pitoya- 
bWretranchemens , tenir la campagne autour 
de Rahmaniéh, saisir le moment ou l'ennemi 
serait dans un pays plus ouvert, et attaquer une 
de ses ailes avec cette supéricHÎté que donne à 
l'infanterie française la rapidité de sa marche. 

Le 19 floréal (9 mai), le major^énéral Hut- 
chinspn marcha donc sur èl- Atféh. Un détache- 
ment , sous les ordres du colonel Stewart , se 
WA, e0 marche à cinq heures du matin pour 
attaquer les Français postés sur ce point , tan- 
dis que le gros de l'armée allait directement 
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sur Ralmianiéfa* Qu^lq^es. eséarmouchêi^ eu-*- 
r«Dt lieu sur le chemin ; après quoi Lagrange y 
8e Voyant sur le point d'être tourné par des 
fiirces triples y renonça à la partie et se replia 
sur Râbuianiéli. 

Là Jes troupes françaises se disposèrent au- 
tour dé la redoute et derrière les digUés du 
canal d'Alexandrie : la cavalerie était aux 
boird&du Nti. Quand on eut aperçu l'ennemi, 
eéllié cavalerie fiit détachée à sa rencontré : 
elle passa le canal seule et sans infanterie , 
caracola quelque temps autour des rangs an- 
glais, et, ne pouvant entamer leurs colonnes 
seraées y elle céda du terrain , repassa le canal 
oà elle mit ses pièces en batterie. Elle ne put 
. tenir non plus bien long- temps dans cette po^ 
âticm , car le corps anglais qui avait passé p» 
Damanhour se montra sur l'une des rives du 
canal pendant que le gros de leur armée se 
déployait sur Pautre rive. L'affaire se borna 
aînn jusqu'au soir à quelques escarmouches. 
lue- corps turk avançait éparpillé vers un canal 
d^inigatioa dérivé du Nil : quoiqu'un petit 
nombre de tirailleurs français l'eût arrêté 
pendant lcmg>^ temps , il parvit>t à s'y établir. 
Toutefois, vers trois heures du soir, deux ednfs 
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hoBimeB de la 9* légère et dte^ la i3^ 1m* y- «atta- 
quèrent et les forcèrent a &'éioîgt]:er'<ayec tme 
grande perte d'hommes* A la vue de: cette dé- 
l;*ôute de leurs auxiliaires turks , les Anglais 
ne firent aucun mouvement poiuhlesisoétéhîr': 
l^.gépéir^. Hutchiuson arrêta même une iha- 
pteuvre que le général Doyie faisail! dins:cci 

tut. ■ : _ •....'.•..:*.•.'; J ' 

, ..Yqrs la rive droîteduNil, uri corps d'Angli^î 
Turks avait établi di^s batteries en ùcede HÀbh 
mai|i^h:^t du bras. du fleuve. servant ide port à 
la -flottille Irancaise. Ces batteries, servirent à 
protéger la flottille des AoglaitS qui remontait 
le.INU. On vit alors que ^ le' lendemain , on ne 
pourrait essayer suas se compromettre dé ré- 
sister aux nouvelles attaques d^un ei^nemi trop 
aupérieui: ; ; que la flottille anglaisé > protégée 
par les batteries de la rive droite , prendrait 
en flanc et en revers les troupes françaises. 
- Fendant là nuit , lé général Lagrange se 
décida donc à opérer sa retraite et à évacuer 
Babmaniéb* La flottille ne pouvant plus sortir 
du port à cause des batteries anglaises de la 
rive droite j on l'abandonna ainsi que les mu- 
nitions d^artUlei^ie et de vivres do&t elle était 
chargée. On laissa, en outre à la mérm des 
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Anglais un convoi considérable , qui récem-> 
meht parti du Kairepar le canal de Menouf, 
et n'étant pas prévenu à temps de la retraite de 
nos troupes , tomba entre les mains de l'ennemi. 
Le jour suivant, quand les Anglais se portèrent 
vers la redoute de Rabmaniéh pour l'enlever 
de vive ibrce , ils n'y trouvèrent plus que des 
soldats invalides* et des malades , à qui une ca- 
pitulation fut accordée. Le général Delegorgue, 
détacké par Menou au secours du poste atta- 
qué avec un bataillon de la 18* , un de la a5^ et 
cent dragons, le général Delegorgue n'alla que 
jusqu'à Birket. La nouvelle de la reddition de 
Rabmaniéh le fit rétrograder sur Alexandrie , 
où il rentra deux jours après son départ. 

Ainsi , de jour en jour la position des Fran« 
çais se faisait plus mauvaise et plus insoute- 
nable. Au lieu de trois corps d'armée, ils n'en 
avaient plus que* deux , mais si complètement 
isolés l'un de l'autre , que les communications 
par dépèches étaient devenues difficiles et pré- 
caires. L'armée du Kaire,. indépendante de 
celle d'Alexandrie , l'armée d'Alexandrie agis- 
sant ^en dehors de belle du Kaire, n'avaient plus 
dès^^U^s une destinée solidaire et coismune. 
L'une pouvait vaincre , l'auCre pbuvaitiAtre 
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vaincue, sans qu'une réaction s'établit des 
chances de l'une sur celles de Tautre. 

Tout cela était le résultat d'un faux plan de 
campagn|3, de mesures primitiYes sottement 
combinées et d'un entêtement OfÂniâtre à ne 
s'en point départir. Peut^-étre , ayec tout autre 
chef d'armée , y aurait-il eu encore quelque 
ressource. On pouvait, dans un coup désespéré, 
marcher sur le ventre de l'armée anglaise , et se 
réunir au Kaire ; puis partir avec toutes les 
forces de ce rendez-vous général pour attaquer 
en détail les parties disjointes de Parmée an- 
glaise , dégager Alexandrie , y faire entrer des 
vivres ; tenir ainsi la campagne en ne gardant 
au sein des villes que de petites garnisons. 

Menou était incapable de comprendre ces 
combinaisons actives et aventureuses. Son 
grand but avait été de gagner personnellement 
le littoral , où les chances de salut , d'évasion 
et de capitulation définitive, lui semblaient plus 
sûres et plus faciles : se rengager dans l'inté«» 
rieiur lui paraissait trop chanceux. Sans qu'il 
s'en rendît précisément compte, ses petites 
frayeurs d^dndividu dominaient . sa position de 
Général en chef. Il obéissait à une i>épugnance 
vague d'aller chercher des périls; il trouvait 
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dans Alexandrie la position la plus sûre pour 
lui permettre de faire de la prudence sans trop 
s'avilir. Il savait de quoi il était capable en rase 
campagne : plus rassuré derrière des remparts, 
il gardait mieux Sa dignité. Il pouvait fiilminer 
à son aise dès ordres du jour , se relever aux 
yeux de l'armée par ce qu'il savait de mieux en 
prose martiale et fanfaronne , sonner du clair 
ron comme s'il allait livrer la bataille , et ne la 
livrer jamais. Yoilà pourquoi il s'éternisait à 
Alexandrie quaiad il aurait dû être ailleurs. 

L'armée pourtant n'était pas sa dupe. La 
première marche sur Alexandrie lui avait paru 
un mouvement utile et trop diflëré j le séjour à 
Alexandrie lui parut être beaucoup plus qu^une 
faute. Déjà d'ailleurs la^Lisettie commençait à 
se faire sentir , l'imprévoyance de l'adminis- 
tration se révélait par ^es résultats. On allait 
dans un mois manquer de tout à Alexandrie , 
et, loin de servir à la défense de la place, l'en- 
combrement des troupes sous ses murs nepou- 
yait que hàler la capitulation. 

Ce dernier fait était de Te rdré de cèuit que 
Menou pouvait apprécier et combattre. Il fit 
rassembler tous les chameaux qui se trouvaient 
dans ta place , et ordonna au* chef dé brigade 

14^^ 
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ÇavaUeiTi qvii commandait le corps des dromà^ 
paires, de se rendre encore une fois dans la 
province de BaUréh , eu suivant les bords du 
lac Maréptis jusqu'à la Tour«des-Arabes, et en 
rabattant ensuite Ters cette province pour en- 
lever tous les vivres quHl pourrait y trouver. 

Cavalier sortit d'Alexandrie le 24 floréal 
(i4 mai) avec deux cent vingt-cinq hommes 
d'infanterie, cent vingt-cinq dragons, quatre- 
vingt-cinq dromadaires et une pièce de canon» 
Il escortait un convoi de six cents chameaux. 
Xe 26 (16) il était à êl-Oah, village arabe qu'il 
;trouva désert et sans provisions , car la récolte 
se trouvait encore sur pied : il, poussa jusqu'à 
celui d'Amram, où il espérait trouver des 
chances meiUeiii^s. Même solitude, même di* 
sette. Ignorant encore si les. Anglais avaient 
quitté Rahmaniéh, il résolut d'aller aboutir au 
Nil, d'en suivre la rive gauche , et de remonter 
ainsi jusqu'au Kaire. Mais harcelé sur toute 
cette route par un corps de huit cents cavaliers 
arabes qui épiaient ses traîna]::ds , ne pouvant 
éclairer sa route au loin, il tpmba tout d^un 
copp dans un parti de cavalerie, anglaise. 

JLifeis Ai^glais , en effet , s'étaient pais en roule 
Jfi'ISWg de .la rive gauche du Nil et étaient arri- 
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vés à Afghan , escortés de leur flottille , qui se 
tenait presque toujours à la même hauteur. Ce 
fut elte que Cavalier rencontra d'abord; ne 
voulant pas s'exposer au feu meurtrier des ca-* 
nonnières , il s'enfonça de nouveau dans le 
Désert 5 mais il venait d'y faire une lieue à 
peine, quand il tomba au milieu d'un fort partï 
de cavalerie anglaise , une brigade d'infanterie 
et deux pièces de canon , le tout commandé par 
le brigadier-général Doyle. Cavalier résista 
d'abord à ces forces réunies ; il serra sa troupe 
en masse , passa sur le corps de l'ennemi , et 
continua sa route vers le Désert. Là, d'autres 
tribus d'Arabes vinrent le harceler et le pour- 
suivre : à tout instant , à toute minute , il fallait 
repousser des attaques imprévues sur les der- 
rières et sur les flancs. D'un autre côté les An- 
glais n'avaient pas perdu la chasse, et ils se 
trouvaient alors à peu de distance du détache- 
ment français. Cavalier allait être atteint, et 
pressé par ces divers ennemis , ti^ois fois plus 
forts en nombre, il se voyait dans la nécessité 
d^engager ime lutte sans ilssue possible, quand 
le major anglais Wilson , du régiment de Hom- 
pesch , le fit sommer par un parlementaire de 
se rendre prisonnier^ Cavalier résista d'abords 
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il continua a s^avancer , tant qoe ses chameaux 
purent le suivre; puis, voyant que la retraite 
était aussi impossible que la victoire , il ac- 
cueillit le parlementaire qui venait proposer 
^ quelques articles de capitulation. La pièce fui 

\^ signée le 27 floréal an IX (17 mai 1801), à la 

hauteur du village de Koum-ChérifiT. Par ses 
clauses , les officiers , prisonniers de guerre , 
conservaient leurs épées, leurs eflfets, leurs 
chevaux, leurs chameaux; les soldats devaient 
être transportés en France, sans toutefois qu'ils 
pussent reprendre du service avant d'avoir été 
échangés. Ainsi les pertes d'un combat furent 
évitées , et la petite troupe française fiit dirigée 
aussitôt sur Abouqy r , pour y être embarquée 
et ramenée en France. 

Cet épisode de la guerre ne pouvait être re- 
gardé que comme le résultat d'une nécessité dé* 
sastreuse. Cavalier sans doute ne s'était rendu 
que forcé et ne pouvant point prendre d'autre 
parti. Il avait été mû , dans sou arrangement 
avec les Anglais , par le désir de conserver à 
la France une poignée de braves soldats que 
leur situation trahissait alors plus que leur 
courage. On pouvait peut-être discuter si la 
résistance aurait pu être plus prolongée et plus 
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active , si la fuite vers le Désort , au risque d'y 
périr de misère et de soif, en laissant les trai- 
nards à la merci des Anglais , n'aurait pas été 
un parti plus hardi , plus utile à l'armée dans 
l'état de délabrement o& elle se trouvait , 
qu'une capitulation , quelque honorable qu'elle 
fût. Cinq cents hommes de moins en Egypte , 
c'était beaucoup alors dans l'état des affaires. 
Tout cela pouvait faire l'objet d'appréciations 
diverses, de dires récriminatoires ; mais ce qui 
était une indignité et une folie, c'était de flétrir 
publiquement un homme sans Tavoir entendu, 
de dénoncer sa conduite à l'armée dans les 
termes les plus violens et les plus odieux; 
c'était d'écrire , comme fit Menou , l'ordre du 
jour suivant : 

a Généraux , Oficiers , Soldats , 

V Je vous dénonce une lâcheté , peut-être 
» même une trahison qui vient d'être commise. 
» Le chef de brigade Cavalier a capitulé le 27 
9 floréal dernier, en rase campagne, sans tirer 
B un seul coup de fusil, commandant un déta- 
» chement de plus de 5oo hommes. Sa capitu- 
» lation est la plus honteuse qui ait jamais 
• été signée ; elle porte tout le caractère d'une 
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» vente faite aux. Anglais : on y voit claire- 
» ment qu'on ^' voulu prendre les moyens de 
» transporter sûrement en France de l'argent; 
» mais ce qui m^étonne le plus , c'est que les 
» soldats aient obéi à une pareille capitulation. 

» Armée d'Orient , si jamais celui qui a 
» Thonneur de vous commander en chef vou- 
9 lait commettre une lâcheté pareille à celle qui 
» vient d^étre commise par le chef de brigade 
» Cavalier , ne lui obéissez pas : vous ne lui 
n devriez plus de soumission dès qu'il devien- 
» drait lâche. 

» Armée d'Orient , je vous répéterai jusqu'à 
9 mon dernier soupir que l'honneur est tout ; 
V que l'argent n'est rien j et soyez bien con- 
» vaincus d'avance que tant qu'il restera sur 
» ma tête un seul de mes cheveux blancs , je 
» ne souscrirai à aucune convention qui pût 
» ou flétrir votre gloire, ou me rendre parjure 
u à mes devoirs et au serment que j'ai fait à la 
» patrie en acceptant l'honneur de vous com* 
» mander. 

» Abd-Allah-Jacques Menou. : 

Cet ordre du jour faisait allusion à des 
bruits de corps-de-garde qui accusaient les 
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officiers et les soldats du régiment des^ dromar- 
daires. Ce régiment y suivant ces propos , ne se 
contentait pas de faire la guerre pour le compte 
de l'armée, il faisait en outre la iparaude pour 
son propre ccjmpte. Depuis long*temps la ter- 
reur de son nom était établie chez les tribus 
libyques. ou arabiques. Pour augmenter cette 
épouvante, on avait troitvé un singulier moyen. 
Chaque cavalier- dromadaire portait sur sa 
monture trois ou quatre uniformes de re- 
change, celui-ci jaune, celui-là bleu , ou vert , 
ou rouge , mais de couleurs saillantes et dis- 
tinctes. Un détachement de ce corps venait-il 
à poursuivre une tribu ; sa première apparition 
dans la plaine se faisait-elle avec le costume 
jaune, par exemple; une heure après on ralen- 
tissait le pas , on se mettait hors de vue pour 
changer de costume ; puis , reprenant l'allure 
la plus vive, le même détachement reparaissait 
vêtu de rouge. Aux yeux des Arabes, c'étaient 
de nouveaux ennemis , d'autres dromadaires , 
d'aulres infatigables poursuivans : une fois y 
deux fois , trois fois , le coup de théâtre avait 
lieu, jusqu^à ce que la tribu, se croyant cernée 
de toutes parts , renonçât à une fuite qui lui 
semblait impossible. Ainsi peu à peu , on les 
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avait toutes amenées à capituler. Les droma- 
daires arrivaient dans le camp bédouin, se 
disaient livrer deux cents , trois cents , cinq 
cents moutons. Selon les propos de la troupe, au 
lieu de rendre compte de cette prpie , ils se Tad- 
jugeàient , et plusieurs de ces cavaliers avaient 
amassé ainsi jusqu'à 20 et 30y000 fr. De là , 
continuaient les mauvaises langues , cette faci- 
lité avec laquelle les dromadaires avaient traité. 
Mdis était-ce à Menou de se rendre l'écho de 
ces imputations sans preuves, et hors de la pré- 
sence des individus attaqués? Était-ce à un€ié« 
néral en chef à donner ainsi raison dans un 
ordre du jour à des récriminations passion- 
nées, à condamner sans jugement, à flétrir 
sans débats , non-seulement un homme , mais 
un corps entier. 

La conduite de Menou était du reste à cette 
époque toute empreinte de ce caractère d'ex- 
travagance. Avant Tordre du jour contre Ca- 
valier, avait eu lieu une espèce de coup-d^état 
militaire contre le général divisionnaire Rej- 
nier, contre le général Damas , contre d'Aure, 
contre l'adjudant-commandant Boyer et quel- 
ques autres. Reynier avait, auxyeux de Menou, 
le tort de prévoir le résultat de toutes'ses fiiu- 
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tes : à plusieurs reprises il lui avait indiqué à 
l'avance) et les moy^is de tirer la colonie d'af- 
faire , et les futurs désastres s'il n'acceptait pas 
ces moyens. C'était plus qu'un censeur , c'était 
un devin } reparaissant k' des époque» fixes , 
signalant diaque fois la/aute commise et l'issue 
probable. , revenant à la charge, avec cet argu- 
ment si désespérant et si terrible : « £b bien ! 
» avais *je raison? » Reynier était encore un 
autre embarras pour Menou. Depuis long- 
temps, dans son choix mental, Reynier était la 
tète de l'armée : le Général en chef actuel n'a- 
vait que le droit, et point la confiance. A cha- 
que revers nouveau , on se flattait ou qu'un 
mouvement spontané porterait Reynier au gé- 
néralat , ou qu'un ordre arrivé de France ac- 
complirait cet acte de justice et de salut. La 
présence de Reynier était donc pour Menou 
une menace incessante. .11 est à croire , en 
outre, que Reynier, d'Aure et les autres dissi* 
dens disgraciés par Menou , laissés à l'écart 
du service actif, ne supportaient cette haine 
et cette disgrâce qu'avec impatience. Peut-être 
avaient-ils des partisans dans les troupes , des 
hommes assez dévoués pour tenter une révo- 
lution militaire. Un prétexte s'oârait donc 
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comme justification d'une mesure hardie et 
décisive. Menou la combina avec une discré- 
tion et une énergie qu'il ne retrouvait pas vis- 
à-vis des Anglais. Aidé en cela par son confi- 
dent Destaing % antagoniste personnel de Rey* 
nier y il résolut de se débarrasser de quelques 
hommes' dont la présence l'oflFusquait. Dans la 
nuit du a3 au ^4 floréal (i3 au i4 mai), la 
maison du général Reynier fut cernée avec un 
appareil extraordinaire. Trois cents hommes 
d'infanterie , cinquante hommes de cavalerie , 
une pièce de canon , des sapeurs y une armée 
enfin, mardièrent en silence dans les rues d'A- 
lexandrie pour aller faire le siège de la maison 
de Reynier. On fi:appa à la porte , on entra , et 
le chef de bataillon Novel , aide-de-camp de 
Menou, se présenta dans la chambre du géné- 
ral pour lui notifier l'ordre qu'il avait reçu de 
le conduire à bord d'un bâtiment pjrét à mettre 
à la voile pour France. Étonné d'un pareil 
ordre, Reynier se mit à une table et écrivit au 

I Plus tard, Destaing expia cmeUemeut cette journée. Vecs la fin 
de la même ancée, il se retrouva à Paris vis-à-vis de Reynier. Un duel 
s^ensnivit entre ces deux généraux , et Destaing fut tué dans la ren- 
contre. Ainsi les animosités créées par Menou survécurent à cette fa- 
tale campagne; elles coûtèrent du sang qu'on aurait pu mieux ullliser. 
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Qrénéral.en chef îùie lettre dans laquelle i( se 
plaignait Tintement de l'indigne {urocédé dont 
il usait H son ég^rd« a J'en appellerai , disait-^il , 
» à la jufiiÉice du gouvernement , je demanderai 
» qu'un QOnseil de^guerrei nous juge l'un et 
l'autre, et décide qui a raison de nous deux. » 
La auité de ^a lettre était encore la répétition 
des conseils qu'il avait antérieurement donnés 
à Menou dans l'intérêt de l'armée : il lui ex^ 
posait de nouveau les dangers qui menaçaient 
nos toldats et les mesures a prendre dans la 
position oiilîque où ils se trouvaient. . 

Après cette dernière expression de sa pensée. 
Reynîer obéit a l'ordre de son supérieur. Sa pré- 
sence en Egypte , dans l'état de suspicion. eons- 
jtanteoùil'se trOuvait^alors, était plutôt un em?- 
barras qu^ane ressource. Les afiaires étaient si 
avancées d'ailleurs pour les Anglais, que l'éva- 
cuation n'était plus qu'une question de temps et 
une discussion de /termies. Il fallait laisser à ce- 
lui qui avait amené les choses à un élat aussi dé- 
sespéré la ^eine de la res$K0Osabilité finale. Re j- 
lUier s'embarqua donc, avec les ^oftciers pros- 
crits comisae lui,, sur le bride de guerre leLodif 
le général Pâmas et d'Aune compris dans:l'oiSr 
trâcism^/ eurent .passage .à boo^d AunGopdr 
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Unions Le Lodi arriva en France après a^rcnr 
été vivement poursuivi par les Mtinaens an<^ 
glais. Le Good^Union fut pris pâii* les Anglais , 
et par suite de cette capture disparut la pe- 
tite succession de Kléber dont le général était 
dépositaire. 

Ainsi Menou s^était débarrassé violemment 
de ses antagonistes; et de ses rivaux les plus 
directs ; ainsi rien désormais ne pouvait con- 
td:arier ses mesures; et. les rendre inefficaees^. 
D'après lui ^ l'exil de quelques généi^ux devait 
sauver l'armée ; il l'écrivait au ministre de la 
guerre, à Bonaparte, à tous ses amis de France. 
Si jusqu'alors quelques fautes avaieàt été com- 
mises, il fallait s'en prendre àRey4î^9 àLa- 
nusse et à Damas ; si quelques batailles avaient 
été perdues , c'était sur eux seuls qu'il feliail en 
faire peser les motifs. L'indiscipline , grâce à 
ces mécontens , s^était glissée dansTarmée; on 
n'avait plus obéi , Au du tDfoins oui avait ob& 
arvec des murmures. Cet acte de vigueur ao- 
oompK sauvait ta coionie et l'artûée t ne plus 
retrouver Reyniep 4ftUprès d« soi j - oôttïme un 
grondeur éternel et incessant , citait avoir 
beaucoup plus avanoé les aflbires^ ^ué si l'on 
avait battu les Anglais et rejefté \tè Osmanlys 
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au-delà de l'isthme. Pauvre Menou ! peut-être 
quand il écrivait de pareilles forfanteries était-il 
sa propre dupe? 



\ 
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CHAPITRE XL 



Situation du Kaire. — Dispositions de Belliard. — Marche du Grand- 
Tizir. — Son passage à él-Arych et à Salahiéh. — Son arrivée à 
Belbeïs. — Marche de Belliard. — Bataille d'él-ZaoQAmel. — Prise 
de Damiette et de Lezbéh par les Osmanlys. — État du pays. — 
Mort de Mourad-Bey. — Peste de Tan IX, 



Désormais isolé du quartier-général d'A-* 
lexandrie , le commandant du Kaire, Belliard , 
avait à pourvoir lui-même au salut de son 
corps d'armée. On a vu combien cette armée 
était réduite : le général Lagrange, se repliant 
de sa position de Rahmaniéh tout en lui appor- 
tant un petit renfort , vint rendre sa position 
plus afii*euse encore. Maîtres de la route qui 
longe le Nil et de toute la navigation du fleuve, 
en trois jours de marche les Anglais pouvaient 
arriver devant Boulaq , et prendre ainsi à re- 
vers les Français pendant que le Grand- Vizir 
les menaçait en face. Que faire? Fallait-il at- 
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tendre mè les trois armées coalisées, l'une 
venant de la Basse^Egypte , Fautre de Saez, 
la troidème de Qosséjr , vinssent se donner la 
main sous les remparts du Kaire et se présenter 
avec quarante mille hommes pour en combat- 
tre sept mille? Fallait-il descendre vers les 
Anglais d'abord, ou bien aller au devant de 
Youssouf-Pacha ? Belliard comprit que ce der- 
nier parti était le seul bon y le seul possible ; il 
résolut de se hâter , d'utiliser le renfort que lui 
menait Lagrange pour aller tenter contre le 
Grand-r Vizir un second Héliopolis, puis de se 
porter au retour contre les Anglais, en préve- 
nant Menou d'agir dans une attaqué simultanée. 
Ce plan était hardi et beau : servi par l'é- 
vénement , il pouvait réparer les fautes com- 
mises et sauver la colonie ; par malheur il fui 
prévu du côté des Anglais et déjoué. Non-seu- 
lement le général Hutchinson avait donné à 
Toussouf-Pacha douze cents auxiliaires britan- 
niques; mais il venait de lui envoyer récemment 
plusieurs officiers généraux pour diriger les 
mouvemens et imposer un plan de campagne à 
ces milices désordonnées. Diaprés ce plan , le 
Grand-Vizir devait éviter avec les Français 
toute afiàire sérieuse et décisive ; au lieu de 

EXPÉDITION. — T. VI. 1 5 
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marciier droit sur le Kaire, il fellait le menaça* 
par une simple démonstration , pour se replier 
vers le Delta et effectuer sa retraite sur le corps 
de Parmée anglaise. Quelque réduit que fût le 
nombre des soldats français, Hutchinson com- 
prenait en effet que les plus nombreux batail- 
lon îi turks viendraient échouer contre leur 
tactique et leur bravoure. Les souvenirs du 
Mont-Thabor et d'Héliopolis n'étaient pas en* 
Cote effacés de la mémoire des Anglais. Ils 
dierchèrent donc à éloigner tout conflit direct 
entre nos phalanges républicaines et les troupes 
ottomanes. 

L'armée turke était en marché depuis fort 
long-(emps; dès le 6 ventôse (.26 février), 
Youssouf-Pacha avait réuni jusqu'à quinze 
mille hommes sous les murs de Yabnâ à douze 
milles de Jaf&. L'état des routes et la peste qui 
dédma ses rangs le retinrent là pendant quel- 
que temps. Il y reçut un renfort de cinq cents 
hommes armés et équipés , que Djezzar-Pacha 
lui envoya comme une preuve de fidélité et 
d'attadiement à la Porte. A la tête de cette ar- 
mée, le Vizir s'ébranla de nouveau le ai ventôse 
( la mars ) , et le logerminàl ( 3i niars) il était 
campé au pied d'él-Arych. Devant cette place 
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périrent plusieurs centaÎDes de chevaux et de 
chameaux qui manquaient de fourrage ou de 
toute autre espèce de nourriture. Le lâ ger- 
minal (â avril), la division que commandait 
Tahir-Pacha, et que guidait le capitaine Leake 
de Tartillerie anglaise , quitta él*^Arych et s'a^ 
vança sur Kattiéh et Tinéh. Le i5 (5) oette 
avant^gardé fut suivie de la seccMide division 
sous les ordres de Mohammed-Pacha qui avait 
près de lui le capitaine du génie anglais Làcj. 
Le Grand-Yizir avec le reste de l'armée et les 
ofEiciers anglais détachés soua les ordres du 
lieutenant-colonel Hallbway, se mit ^i marche 
le 29 germinal (19 avril); il fit en' quatre jouri 
soixante et dix milles de chemin , par une cha** 
leur accablante , jonchant les sables de cada- 
vres d'hommes et de chevaux. *La température 
moyenne pendant le trajet lut de io5^ à loS' 
du thermomètre de Farenheit (iap à 34^ Réau- 
mur) dans Tintérieur des tentes. De Kattiéh lo 
Grand-Yizir fit sommer Lezbéh et Damiett^ 
qui refusèrent de se rendre. 

Alors le Grand-Yizir continua 6a routq ver^ 
le Kaire. Lesgarnisons de Salafaiéhetde Belbeïs 
avaient reçu l'ordre de se retirer sur la capitale 
à l'approche de l'ennemi, aprèsi avoir fait santei? 

i5* 
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les foi*tificatîons de ces places , détruit leurs 
' magasins et démantelé les ouvrages enriron- 
nans. Ces ordres furent exécutés. Salahiéh fut 
évacué le ig germinal (g avril) , et la garnison 
se repUa aur Belbeïs où les Français avaient 
leiH* parc d'artillerie et leurs magasins. A son 
tour cette place fut évacuée le ai (ii). 

Le 8 floréal (a8 avrU) , le Yizir arriva à Sala- 
hiéh, tandis que son avant- garde se portait sur 
Belbeïs. Le 17 floréal (7 mai) Sa Hautesse cam- 
pait à Korajm; le 18 (8) à Belbeïs. Il s'arrêta 
pendant quelques jours auprès de cette place 
et y recruta tous les Arabes , Mamlouks ou 
fellahs^ que l'espoir du pillage attirait sous ses 
drapeaux. 

Ce fut à ce moment que le général Belliard 
sortit du Kairé pour marcher au-devant des 
Turks. Il laissa dans la ville le général Aime jras, 
avec mille hommes d'infanterie, trois cents 
G>phtes et Grecs 9 invalides et cavaliers dé- 
montés, pour garder les forts et la place; puis il 
se mit en route à la tête de quatre mille six 
cents fantassins , neuf cents chevaux et vingt- 
quatre pièces de canon. Arrivé le 26 floréal 
(16 mai^ auprès du village d'êl-Zaouâmel^ à 
moitié chemin d'êl-Khankah et de Belbeïs , il 
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y rencontra Favant-garde ennemie forte de neuf 
cents Turks et de cinq cents Anglais , et pour- 
vue d^uue formidable artillerie. A Finstaut 
même le Général français disposa son in&n- 
terie sur deux ailes , sa cavalerie au centre , et 
s'avaâça dans cet ordre en colonnes serrées sur 
les hauteurs qui terminent le Désert au-dessus 
et à l'est du village d'èl-Menâjr. Le feu de 
l'artillerie fi*ancaise eut bientôt éteint celui de 
l'ennemi : la cavalerie chargea sur lés pièces , 
en prit deux et mit en fuite l'infanterie turke et 
les canonniers anglais. Après cet avantage, nos 
cavaliers furent pourtant obligés de sereplîer ; 
car ils auraient rencontré plus loin la foule des 
Spahis et des M amlouks dont le nombre était 
dix fois au moins plus considérable que le nôtre. 
Belliard fit poursuivre les vaincus par ses fan- 
tassins à qui rien n'offrit de résistance ; un ins- 
tant même on crut que l'affaire deviendrait assez 
sérieuse pour déterminer des résultats pareils à 
ceux d'Héliopolis ; un corps considérable d'Os- 
manlys sorti de Belbeïs semblait vouloir ac- 
cepter la bataille; et nos colonnes s'ébranlaient 
au pas de charge pour rejoindre ces nouveaux 
combattans ; mais: au moment où l'on croyait te- 
nir les Osmanlys, ils se dérobèrent à ia lutte. Le 
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Grand^Vixir se souvint des instructions du gé- 
néi*«l anglais : au lieu de tenir ses troupes ser^ 

irées et en bataille , il leur donna l'ordre de se 

* 

disperser en une foule de petits détachemens 
qui tourbillonnèrent autour des carrés français- 
Cette troupe insaisissable s'agita long-temps , 
pÎQOuetta sans intention fixe , sans menace di«* 
recte ; on eût dit qu'elle ne cherchait pas iagir, 
mais à gagner du temps et à faciliter une dé- 
monstration plus décisive. En effet , de forts 
pelotons de cavalerie turke semblaient , après 
avoir fait un long détour, se porter vers la 
route du Kaire entre cette ville et le corps de 
Belliard. A la vue de cette manœuvre, le gé* 
néral se souvint de ce qui s'était passé un an 
auparavant. Ce n'était peut-être qu'une feinte 
de la part de l'infanterie turke » qui faisait 
semblant d'attaquer et de harceler pour qu'un 
corps important de cavalerie, dissimulant sa 
marche, galopât en toute hâte vers le Kaire, 
où les Anglais de Rahmaniéh auraient pu le 
joindre , soulever la ville de concert , et placer 
BriDiard dans la situation la plus critique. £n 
ce moment d'aiUeurs les troupes firançaises 
étaient harassées de fatigue; une longue marche 
sur la lisière du Désert, la privation d^eau, le 
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manque de proTisions , conseiUaîeiit ie mouve- 
ment de retraite au moins autant que la pru-^ 
dence stratégique. Le général l'ordonna; son 
corps d'armée se. retira sur le Kaire sans que 
les Osmanlys osassent le poursuivre ; il laissa le 
champ de bataille jonché de cadavres turks , 
tandis que trente Français au plus avaient payé 
de leur sang la gloire de cette journée, 
f Au lieu de poursuivre son ennemi, le Grand* 
Yizir suivit à la lettre le plan du général an* 
glais. Il ne marcha pas sur le Kaire, mais vers 
le Delta où il avait envoyé depuis dix jours 
ÂK «mille hommes sous les ordres d'Ibrafaym, 
paoha d'Alep. Ce pacha alla droit vers Da-^ 
mieite que les Français venaient d'^acuer ; il 
s'en empara sans coup férir. Ensuite il investit 
Lezbéfa que défendaient deux cents Français. 
Bloquée du côté de terre par leâ Turks, et at*^ 
laquée du côté de la mer par une flottille de 
canonnières anglaises qui avait forcé le passage 
du Boghàz, la garnison de Lezbéh, sommée de 
se rendre , xi^ondit par l'organe de son comr 
mandant qu'elle ne le ferait qu'à la dernière 
extrémité. Deux cents hommes contre six mille 
dans un poste démantelé, voilà pourtant quelle 
était la situation de Lezbéh ! Aussi Pattitùde 
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des Français était- elle plutôt le résultat d'une 
tactique , que d'une volonté bien décidée de se 
défendre. Se livrer aux Turks ou courir la 
diance d'être comportés d'assaut par leurs ban- 
des indisciplinées , c'était risquer beaucoup 
trop. Nos soldats ne cherchèrent pais à prolon- 
ger ce dévouement inutile ; dans la nuit , ils 
évacuèrent le fort sans être aperçus des assied 
geans r ils enclouèrent les canons y jetèrent les 
munitions et les vivres dans le Nil , coulèrent 
bas les chaloupes canonnières qui stationnaient 
dans le port ; puis , traversant le fleuve dans le 
plus grand silence , ils se retirèrent sur le fort 
de Bourlos, d^oîi ils espéraient gagner RsJima- 
niéh. Cependant ayant appris à Boùrlos que le 
général Lagrange s'était retiré sur le Kaire, et 
ne pouvant, &ute de yivres, rester dans ce poste 
nouveau, le commandant de Lezbéh fît embar^ 
quer sa troupe avec la garnison de Bourlos sur 
quatre petits bâtimens. L^ flottille chercha 
à gagner le port neuf d'Alexandrie > en ech 
qui vaut la croisière anglaise ; mais à la hau« 
teur d'Abouqyr , deux de ces bâtimens furent 
pris par la frégate anglaise» Cinthia. .Les deux 
autres, plus heureux, réussirent à s'édiiqpper et 
à gagner les côtes d'Italie. Ainsi peu à peu se 
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disséminait et se démembrait cette armée , na- 
guère si compacte et si unie. 

Si à cette époque le pays eût montré des 
dispositions favorables aux envahisseurs, en 
une semaine c'en était fait des Français. Mais 
l'Egypte offrait alors une physioncmiie sin- 
gulière. Tandis que toutes les invasions pré* 
cédentes avaient vu les populations se mê- 
ler aux Turics débordés dans le pays , susciter 
des troubles et appuyer, les eiSbrts des milices 
ottomanes 9 cette fois les Égyptiens restèrent 
calmes et ne voului^ait pas prendre parti pour 
ceux à qui la victoire devait évidemment res- 
ter. Quoique les chances fussent plus belles 
que jamais pour les antagonistes des Français, 
il n'y eut au • Kaire , et dans les provinces , 
aucun soulèvement contre eux. D'où C;ela ve- 
nait-il? Était-ce la crainte du châtiment? Ou 
bien le souvenir tout récent encore de la puni- 
>tion du Kaire, si allégée par la clémence du vain- 
queur? Etait-ce la présence des combattans an- 
glais qui ne senJ>laient promettre au fanatisme 
indigène qu'un changement de maîtres? Infi- 
dèles pour infidèles, les naturels aimaient mieux 
encore ceux auxquels ils étaient habitués. Les 
Français d'ailleurs avaient, à diverses reprises^ 
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donné la mesure de leur force et de leurs 
ressources. Souvent on les avait crus anéantis, 
comme dans les deux révoltes du Kaire , et ils 
s^étaient relevés pour punir , pour tirer ven- 
geance des instigateurs de ces rébellions. Le 
dernier acte en ce genre, la reprise de la capi- 
tale par Kléber et la soumission rapide de toute 
FÉgypte, vivait encore dans les esprits. Le 
mélange d'énergie et de clémence qui avait pré- 
sidé à cette réaction avait eu le double effet 
d'intimider les Égyptiens sans les aigrir trop 
vivement contre les Français. Au moment de 
l'entrée du Grand-Yizir, aucune ville , aucun 
village ne se déclarèrent pour lui. Les cbeyks, 
les imâms restment tranquilles et attendaient 
les événemens sans chercher à les provoquer. 
Les firmans répandus par les Osmanljs n'y 
pouvaient rien. Les endroits dans lesquels ils 
passaient faisaient acte d'obéissance et se sou- 
mettaient à la force ; mais nulle part on ne les 
devançait , nulle part la révolte ne précédait 
leur apparition. Les localités occupées ne four- 
nirent de l'argent et des vivres que U^rsqu'elles 
y fiu^nt contraintes par la force. Quant aux 
Arabes auxiliaires, de tout temps leur concours 
était acquis au plus fort , à ceux qui trarer- 
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saient le pays an conquérans et en maîtres, et 
qui souffraient ou autorisaient le pillage des 
vaincus. 

Le fait le plus étonnant dans tout cela, ce fut 
l'impassibilité , on peut dire même l'insouciance 
du Kaire. L'approche d^s armées ennemies n'y 
détermina pas un mouvement : seulement Us 
çhey ks disaient que, si un corps d'Osmanlys pé- 
nétrait dans la ville , il serait impossible d'em^ 
pécher leshabitans de se réunir à eux. Ils con- 
seillaient donc de garder soigneusement les 
avenues. Belliard se rendit à cet avis, et, pour 
avoir une garantie de plus, il s'assura! de la 
personne des principaux cheyks, qui furent 
gardés. en otages dans la citadelle. 

L'afËiire d'êl-Zaouàmel n'avait modifié en 
rien la<situation des troupes françaises. Menou 
restait toujours dans les lignes d'Alexandrie ; 
Belliard venait de se renfermer de nouveau 
dans le Kaire. Le Kaire était le point le plus 
vulnérable et le plus menacé. Le Grand- Vizir, 
les Anglais d'Hutchinson^ les Anglo-Cipayes de 
Baird , tout allait se donner rendez- vous sous 
8^ murs. 

Il fallait que les sept à huit mille hommes de 
Belliard se défendissent seuls sans compter sur 
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des renforts. Menou ayait assez de se défendre. 
Le dernier espoir invoqué , Mourad-Bey , ve- 
nait de faire défaut. Invité par Belliard à 
partager les périls de ses alliés les Français , 
ce noble chef des Mamlouks n'avait pas hésité. 
Il avait quitté le Sayd avec ses cavaliers. La 
peste ravageait les provinces du Haut-Nil y et 
pour diminuer ses ravages , chaque bey avait 
cherché à séquestrer ses Mamlouks. Malgré 
les dangers d*une réunion , Mourad l'ordonna; 
il fixa le lieu du rendez- vous à Beny-Soueyf ; 
mais à peine y était-il arrivé que le mal conta- 
gieux le surprit. Il mourut, après trois jours de 
maladie, le 2 floréal i (22 avril). 

Quand Mourad-Bey fut mort, chaque parti 
revendiqua l'honneur de sa sympathie et de son 
alliance. Les Anglais s'en flattèrent publique- 
ment, mais sans preuves. Jusqu'au dernier mo- 
ment, Mourad n'avait cessé de prodiguer aux 
Français des témoignages irrécusables de con- 
cours. Sans doute il était mécontent des pro- 
cédés de Menou ; il avait dû s'indigner de son 
orgueil inepte , de son aveuglement , de ses in- 
solences vis-à-vis de son envoyé Osman-Bey- 

f GorrMpondaiit au 8 doa-14iagéh 1216 de Thégire. 
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él-Bardissy ; il avait pu même prendre le parti 
de faire un peu de politique dilatoire durant les 
premières hostilités. Mais, à défaut d'un con-- 
cours actif, il n'avait jamais cessé d'aider les 
Français par une foule de moyens indirects. 
Quand la peste l'emporta , il était sur le point 
d'envoyer au Kaire plusieurs convois de grains. 

Mourad-Bey fut regretté de tout le monde, 
de ses Mamlouks , des Osmanlys , des Anglais 
et des Français. Ses dépouilles furent honorées 
à Fégal de celles des plus grands princes. Les 
circonstances ne permettant pas de transporter 
son cadavre au lieu ordinaire de la sépulture 
des Mamlouks, où sa place était marquée au- 
près du mausolée d'Aly-Bey, on l'inhuma à 
Souaky, près de Tahta. Ses frères d'armes bri- 
sèrent ses armes sur sa tombe , en déclarant 
qu'aucun d'eux n'était digne de les porter. 

Mourad-Bey était en effet un de ces carac- 
tères chevaleresques et heurtés, comme on 
n'en trouve qu'aux premiers temps de l'isla- 
misme. Il y avait du khalyféen lui, du khalyfe 
conquérant et guerrier , avide à la fois et géné- 
reux, dépouillant pour donner, aimant le luxe 
et la guerre , l'acier et l'or , la vie des teqtes 
militaires et celle du harem voluptueux. Mou^ 
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rad'fiey pouvait encore s'assimiler aux plus 
glorieux chefs des milices turkes ou circas- 
siennes qui , à l'époque de la décadence 5 ré- 
gnèrent d'abord à l'ombre des souverains de 
Bagdad et du Kaire, les Salah-éd- d jn , les 
Seyf'ôd-djn, dont les noms ont eu plus de re^ 
tentissement parce qu'ils agirent sur un plus 
vaste théâtre. Mourad-Bey n'était pas une or- 
ganisation moins exceptionnelle que celle de 
ces hommes : il possédait , à leur plus haut de- 
gré, les vertus et les vices de la race mamlouke. 
Ardent 9 passionné, irascible, c'était un lion 
dans tous les temps, bon quand.il était calme, 
impétueux et irréfléchi dans ses colères. Doué 
par la nature de ce physique qui fascine et do- 
mine les autres , né pour commander et pour 
commander seul , il avait l'instinct du gouver- 
nement sans en connaître les ressorts. Jamais 
chef n'avait été plus long-temps et mieux obéi 
de ses Mamlouks : ils l'aimaient et le crai- 
gnaient à la fois. A la bataille, toujours au pre- 
mier rang , il les animait de sa bravoure ; dans 
les revers , toujours calme , toujours patient , 
il les soutenait de sa résignation et de sa cons- 
tance^ Quoique la décadence de sa milice y si 
long-temps puissante , fl^t arrivée sous lui , il ne 
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viDt à la peiisée d^aucun Mamlouk de rendre le 
chef responsable de cette immense chute. 
Quand on le vit passer de son sérail de Gizéh , 
de ses jardins remplis d'eau , de verdure et de 
brise , aux steppes ingrates , aux solitudes nues 
du Désert libyque, quand on le vit résister 
sans plainte à ce contraste , opposer à la mau« 
vaise fortune un espoir tenace et une résistance 
plus opiniâtre encore , il fut impossible de ne 
pas se régler sur les allut*es du maître \ de ré- 
pudier un exemple si beau , une impulsion si 
stoïque* Ses cavaliers lui restèrent tous fidèles. 
Ce qui, en outre, perpétuait un si vif attache- 
ment , c'était sa nature loyale et ouverte , sa 
franchise dans ses paroles, sa sincérité dans 
ses affecUons* Ses relations avec les Français 
lui firent des amis dans toute notre armée , et 
les regrets de nos soldats le suivirent dans la 
tODad>e. 

Le successeur de Mourad fut Osman-Bey- 
Tambourgy, que le défunt avait désigné avant 
de mourir. Osman-Bey envoya sur^-le-champ 
des exprès à Belliard pour prolester de son 
attachement à la cause fi:ancaisc et de son in- 
clination formelle à continuer les rapports ami-» 
eaux que Mourad avait créés. Il fit en même 
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temps annoncer des envois de grains ; mais il 
fut bientôt facile de voir que les revers de Par- 
mée française agissaient sur le nouveau bej 
comme un réactif et comme un motif d'ater- 
moiement. Il fit désormais de la di{domatie ex- 
pectante. Sa position , il faut le dire , ne com* 
mandait pas une autre conduite. Les Français 
étaient évidemment perdus , et se dévouer à 
eux dans ce moment , c'était se perdre sans ré- 
sultat possible. Quand l'armée venue de l'Inde 
traversa le Sajd, les Mamlouks descendirent 
vers la Basse-Égjpte , et allèrent planter leurs 
tentes auprès des Anglais et du Capitan-Pacha. 
A la même heure pourtant, ils envoyaient 
Housséyn-Pacha pour prévenir. Belliard que 
leur démarche actuelle n'était pour eux qu'une 
mesure de prudence et une déclaration de neu- 
tralité, a Jamais, ajoutait la dépêche, nous ne 
» porterons les armes contre les alliés de notre 
9 grand Mourad. » Les Mamlouks tinrent en 
effet parole. 

Mais la position de nos soldats n'en était pas 
moins embarrassante. Gomme seul auxiliaire, 
ils avaient alors la peste, une horrible peste qui 
décimait dans les hôpitaux les bataillons que 
la guerre avait épargnés. Depuis nivôse ( jan* 
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irier) te fléau s'était déclaré au Kaire ; sourd 
d^abord , ne frappant que des quartiers popu- 
leux f dieminant dans une proportion assez 
lente. Mais dans la première quinzaine de ger- 
minal (fin de mars), le mal prit un caractère si 
grave , une intensité telle , une nature si ma- 
ligne, que la consternation s'empara de la yille 
habituée pourtant à de semblables invasions. 
Depuis la Êuneuse peste de Pan i2o5 de l'hé- 
gifô (1791), dite IsL peste iPIsmcijrl''Beyf nulle 
n'avait été plus forte. Il mourait éent Turiis et 
de dix à douze Français par jour. La progres- 
sion alla vite, même quand une bonne partie de 
Farmée se fut portée au - devant des Anglais. 
Vers la mi-avril ( fin de germinal) il y eut une 
joui^ée où l'on compta goo Turks morts et 1 5o 
Français attaqués. Sur 7,000 hommes de gar- 
nison > le Kaire en perdit plus de 5oo *• Cepen- 
dant , grâce aux soins de nos médecins et à la 
surveillance de Desgenettes, la maladie, beau- 
coup mieux connue alors qu'au moment du 

■ Le fait suiTant peut donner tue idée de li^ morulité. Le direc- 
teur de rimprimerie nationale s'était retiré à la citadelle avec vingt- 
neuf employés: en neuf jours, huit furent attaqués, cinq mourur^t en 
▼ingt-quatre heures, les trois autres purent être transportés au laiaret 
où ils furent guéris. 

expiIdition. — T. VI. 16 



242 

siège de Saint-Jean -d'Acre, laissa quelques 
cures à l'art : deux tiers des malades furent 
sauvés. Le fléau agissait comme la foudre sur 
i^ organisations les plus robustes : en peu 
d'heures il . avait parcouru ses divers par 
ro^^ysmes; il avait conduit im homme de l'état 
de santé a la mort. Quelquefois l'individu 
frappé n'avait pas même le temps de rentrer 
chez lui ; il tombait mourant dans la rue. Cliez 
celui-ci le mal était caractérisé par des douleurs 
violentes dans la tète j chez celui-là par des vo- 
.mi§semens et des déjections divines ; tous por- 
taient sur lepr corps des taches Uvides et char- 
bonneuses. Les rues , les places publiques 
étaient encombrées de convois 3 et comme la 
quantité d^s morts ne permettait paà de veiller 
strictement a des inhumations régulières, les 
cadavres proménéd dans les rues, avec leurs 
chairs ^olaçées, leurs meinbres raidis p« la 
douleur, leurs traits grimaçans, ne contri- 
buaient pas peu à jeter l'effi*oi dans la multi* 
tude. 

Yoici ce que l'historien arabe que nous 
avons plusieurs fois cité dit de ce fléau : 

« La peste commença en Egypte et en Syrie ; 
elle fut très-forte dans le Sayd. Notre ami le 
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cheyk égyptien, Hassan «él^A4tar9 q«ii s'était 
retiré dans le Sayd, nous écrivit alors : 

» Il y a i Sybut une [»ste Cûaune:îanitifi.j6 
» n'en ai tu. Elle s'est répandue d'une iaçoh 
» très-prompte ; elle tue les yieux et lea jeu- 
» nés. On ne trôure plus de linceul. Les mes 
» sont fermées ^ tellement qu'un ami , un 
« parent , n'apprend la mort de celui qui lui 
» est cher que long-temps après. Lea morts 
» restent dans les maisons parce qu~on ne 
» trouve ni bières 7 ni laveurs , ni porteurs. 
» Lorsqu'un grand meurt , il est aocbmpag;»é 
» par dix pfpsontkes an plus. Les ulémas , Ifas 
» cheyks meurent comme les artisans^ Moi-, 
» j'ai resté un mois sans me raser. » 

» La peste commença au mois de Qiaabân : 
elle redoubla pendant les mois, de Dou-1- 
qadéh et deDou-1-hagéh. AuKaire il mourait 
un nombre étonnant d'individus : à Syout on 
comptait six cents morts chaque jour. En sor- 
tant de chez soi, on ne voyait que des convois, 
on n'entendait que des pleurs de femmes. On 
cessa d'annoncer la prière dans la mosquée. Il 
n'y avait personne ni pour annoncer l'heure ni 
pour prier. Le grain resta sur pied ; il n'y avait 
point de bras pour le couper ; le vent le ren- 
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vefrsa ; je cahnikf qiie les deux tiers de la popu- 
lation sont înorts. Si je voulais décrire tous les 
Hiaux que le fléau^ causa , il faudrait dés yo- 
tlumes. » 

i Ainsi la guerre et la peste , de nouveau 
conjurées 9 ne laissaient guère aux Français 
d'autre perspective que la mort, soit dans un 
hospice, soit dans une ambulwce. Les pensées 
les plus affireuses , les chances les plus sombres 
tourmentaient, alors cette armée, à qui la seule 
CMsolation des grands maux , l'espoir , n'était 
mémieplus p^tnise. Avec un tel présent, point 
d'avenir secourable : c'était trop^O douleurs à 
la (bis. 
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Réunion des troupes du Grand-Vizir à l'armée anglaise. ^ Portrait 

des principaux fonctionnaires ottomans.' — •' MarcIie éur le Kaire. 

^•^'ÉiVestissement de la place; —Situation dea^^nn^gus. — «Gonsyi 

^lio guerre. -^ Capitulation.;; j 






jfApiis la liaÉaiHe d'élnZaGiiâmai., leGrandr 
Vizir n'avait cherché qu'une chose, à faire sa 
jonctimi avec le gâcuéral Hutohinson, qui dé- 
sormais devaji régler lès incâdens de la camri 
pagn^. Irentrerue eut lieu en efifet le 4 pi^înàl 
(ii4 mai)/ athdesfiua de Byr-Gfaâm. €it sur la riv0 
même du NiU HutdiîilbitNa, à pqine débarqué^ 
y. tvQuva Favant^garde turkis.que commanda^ 
Tâliir-Fadbia. Accompagné du GapitanrP^chat 
son auxiliaire coiifitant depuis Abouqyr, l0:gé- 
néral anglais et lui montèrent de magnifiques 
c^KOvàux qu'en anait envoyés à lertr re^contri^^i 
et »£K3 dirigerait .yjets là; tente où reposi^it 1^ 
Grdnd^Yiaâr. sui^ d^;ix)us»nB. moelleux* * 
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Autour de Toussouf étaient alors les grands 
officiers de son année; le yieil Ibrahym-Bey, 
l'ancien collègue de Mourad, le Reis-Effendj, 
Mohammed, pacha de Jérusalem, Tâhîr -Pa- 
cha et un Bin-Bachy* On avait disposé des chai- 
ses pour les officiers anglais, à qui, par grande 
faveur, il avait été permis de s'asseoir devant 
le Vizir. L'entrevue commença par les civi- 
lités d'usage parmi les Turks , l'inévitabU café y 
les sorbets et la pipe. Eosuite vinrent des 
dîners et des fêtes, dans lesquels parurent 
tous ces grands fonctionnaires de l'armée ot- 
lOttiane , dont ' quelques-uns iuduS' • sent- ; déjà 

Connus* ' •'. . ' î".' .:');■•.."''—.;/ 

Tonssou^Pacha déploya -nis^a-! vis de ses foi> 
nûdables alliés toutes les resMuifoeff'de.ranié» 
ni té turke. C'était au fond «m asset hriivQ 
hëmme, âgé desoixaiite-six ans, ii'«y«Dt plus 
qli\Ri œil par suite Ad^un aocideni dansée 
l^rtië ;dè d^ryd. lie: dje^pdNt un. bâton dUr 
et pesaM que se lancent iles èa^alkrs tutics 
dkas M^ ' espèce de • teurnÂ ou de Jêu de 
bàti'és à di^âl. Au milieu à'ua Ab cei^ Airev** 
tissemens , Toussouf reçut* m; coup . de : Jràtob 
qmiui cre^aJun œiL Celui jquî^d^^éU' porté d» 
coup était uh p«iuvre diable^'de eaisuife^ifcaier 



347 

cachait redoutant la colère de son maître. Le. 
Ykir le fil rappeler. « Qu'on ^doniie à c^t' 
» homme , dit-il ^ rnie bourse de mille sequins , 
» car il finut bien qu'il vive; mais qu'il aille 
» YTvre loin d'ici, parce que nul ne peut ré^ 
» pondre de pardonner complétaient à qui l'a 
1» FNidu borgne. ï> 

Malgré la perte de son oeil, le Grand* Vizir 
était encore im honmie de fort bonne physio^ 
nomie, imposant arec sa longue barbe, instruit 
pour uh Oriental, mais trc^ facile à se laisser 
conduire par son «nitourage. 

Le Gapitah-Pariia valait mieux que Tobs-^ 
touf. On pèiitait l'appeler un hcHnnie pro^ 
gressif et pour son temps et pour sa nation. 
Doué d'aptitude sâilîtaiFe, généreur jusqu'à la 
prod^alité) ambitieux jusqu'à l'injustice, rusé 
comme (tu enfant du. sérail , dissimulé ^ adil,' 
haiiu9ust, ilaiBcihfeiil là prétention, de suivre de^ 
Icûn les usages et la civiUsalion ' d'Europe* Il 
avait réussi, dans les années précédentes, à or-* 
ganiser la marinie ottomane sur un meilleur 
pied qu'elle n'avmt'été jusque^là^ il avait imn 
posé à quelques -^ uns de ses bataillons notre 
tactique aoilitaite . et dte officiers allemÉoids.' 
Darasie, plein. d'brgueil et de yamté, le»Ca*^.' 
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pitan-Paoha afiectait pour le Grand-Yîzir un 
incroyable mépris. La peosée de réunir et dd 
confondre leurs troupes lui causait une répu« 
gnance profonde. Son conseiller le plus intinte 
était un nomibé Isaaq-Bey 9 flatteur rusé, . qui 
était Tenu se frottw aux idées libérales dates le 
séjour de Paris, et qui avait voulu plaider dan» 
des livres musulmans la réforme de la religion 
de Mahomet^ ' Sans une prompte fuàteyle ré--. 
fi>i!mateur eûj; erXfÀé son apostolat sur le pal* 
La protection du Gapitân-Palsha Favûtisauvé;- 
Ce dignitaire était considéré dans l'empire ,' 
noa * seulement pour ses takns ^ mais encore à 
cause de sonf alliance avec lé Sultan dont il 
avait épousé la sœur. . > ) - 

Le dernier personnage de ôet ét;at^«(iajor 
était le Aeis ^ Efiendy f ministve des affîdrea 
étrangères de l'empire , et ancien secrétaire de 
Fàmbassad^ turké à Londres. C'était un homme 
délié, bien porté pom* les Français , c<mnais* 
sant les langues et les usages de l'Europe^ 

Voilà quels étaient les auxifiaiores du gâtiéral 
Hutchmson. Le jqur qui suivit son arrivée, il 
eut le qpectacle d'un grand Divan et d'une re« 
vue de tix>upes. Les soldats turks élMeat sous 
les âmes, rangés par pachalyks ou.' divi»:ons,^ 
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mûsdansun désordre dont rien au monde ne 
saïutiit doniier une idée. La. principale Ibroe 
duViairiélaitdans la petite poignée des Mam* 
louks d'Ibrahym-Bej^ ezçeUens et brades ca^ 
valiers, Toms mutins* et iiagouTernables. Peu 
de jours après , ce premier noyau de Mam~ 
louks fut rejoint parole corps d'08iiiâ»«BeyHèl* 
Tambourdjj, suecesseurdéMourad^ corps qui 
devadt-resler neutre dans le icours de la caoa*- 
pagne* . » -. • • ) • . 

Gette^Tisiie* se termina par un édiapge de ca- 
deaux. Ceux du Grand-Yizir au général an*» 
glais fiirc&t deux chevaux superbes, très-riehe- 
ment équipés , . une labatièrè œniée de diamaios 
et une tente magnifique^ toute couverte des 
pkii éclatantes broderies. 

Ainsi le général Hutchinson perdait son 
temps.en un vain cérémonial, au lieu de mar- 
dier. droit sur le Kaire et de pousser virement 
ses avantages. Quelle difi^enced'élan et dé 
tactique! Deux années avant kii^ Bonaparte 
s'était .fait jeter au MarabcMit,. malgré le vent 
et la houle; le lendemain: , il prénsâit Alexan** 
drie ; huit jours après y il était à Bahmaniéh ; 
dix jours après au Kaire , en passant par la ba- 
taille des Pyramides. Nos soldats avaient &it 
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ce chemin sans eau, sans vivres, sans maga* 
sans organisés, avec cpielques pasièques et un 
peu de riz pour vivre ; ils l'avaient fait malgré 
le pays soulevé , malgpré les Bédouins acharnés 
à leurs trousses, ipalgré les difficultés d'une 
route inconnue, à travers ces sables qui 
avaient englouti , en d'autres siècles y des my- 
riades de Persans! L'armée anglaise,* au con-> 
traire , n'arriva à Ralunaniâi que soixante^4rois 
jours après son débarquement, quoiqu'elle eftt 
pour s'appuyer tous les moyens qu'elle tirait de 
sa flotte* Elle ne trouva des motife d'audifce 
et d'impulsion active , ni dans uik service de 
subsistances fa:ès*bien organisé, ni dans une 
flottille nombreuse , qui dominait la.navigation 
du Nil, ni dans plusieurs centaines de dui* 
meaux, destinés au service del'armée, nimâme 
dans le concours du Gapilan-Paefaaet dans son 
ii^uence sur des populations musufananea. 
Avec tous ces moyens d'alla: vite, avec un 
nombre dliommes bien plms comsidéraUe qne 
le nôtre , l'armée anglaise mit quarante jours à 
se rendre de Hahmaniéh à Embabéh. ' 

On a doniié pour unique motif à cette tem«- 
porlsiltion , le retard du général Qaird , * qui 
commandait les Anglo-Gipayes', venus -de 
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rinde. Ce général avait fait une apparition de^ 
vaut Suez; puis^ se défiait du résultat de la 
marche du Grand -Vizir, il s'éUit rembarqué 
pour Tenir prendre terre devant Qosséjr. At* 
tendre qu'il eût fait sa jonction , après avoir 
traversé toute la Haute «Egypte, c'était tomber 
dans de nouveaux délais. Aussi , quand le gé- 
néral Hutchinson eut réuni ses troupes à celles 
de Toussouf-Pacha, il résolut d'investir et d'ai^- 
taquer le Kaire » i 

. Après aiioir passé tour à tour a Terrànéb et 
à Ouardân^ les batailkiDS anglais arrivèrent de-^ 
vaot Ëmbabéhle i''' messidor (aQjuHi)^pour 
faire l'investissement de Gizéh* Ll, divers^ 
renforts arri«^àrent aux àssaillans. JLes pre- 
miers étaient lin corps de deux cents hommes 
détachés de l'armée du général Boird eft qui, 
après avoir pris langue à Suez, arrivèrent de-^ 
vaut le /Kftîre , sous les ordres du lieutenant-* 
colonel Llojd. Les seconds renferts arrivtoent 
d'Alexandrie. Ils se composaient des 28* et»4â® 
régimens, veMisen douze joints de leur^ lignes 
d'Abouqyr. - •" • -^ '•> • 

-Qtumd l'armée anglaise se fut toute g^tipée 
sur la rive gauche du fleuve V t^s lreupeë'^ti> 
Grafnd-Yizir firent à leur tour an iivdb¥lràént 



Î62 

en avant sur la rive droite. Les 'Anglais étabfi-^ 
rent un pont de bateaux à Cbobra:pour pMi- 
voir communiquer avec les Turkè. A oé mo- 
ment, la force des assaiUans^ campés sur IW 
et l'autre bord, du fleuve , autour dé la càpi^- 
taie , s'élevait à quaraftite^cinq miHe Ucimmes. 
A cette masse , le& Français u'avaient^à opposer 
que huit mille combattans au plus di8sémiods> 
sur une ligne immense; ^ 

La situation de nos troupes devenait doue ^é^ 
plus en phis critique.:. L'enneni^ il est yi^ai, 
n'avançait que moUemeiit et avec une 'espèce 
d'apprébensicm ; quand il aurait pu ^marcher 
droit sur le Kaire , soulever la ville et. placar 
la garnison dans le plus grand embarras^ il em- 
ployait des forces consUlérables pour. Jaire re« 
pber de faibles avant7po8tes , keureiû qiiànd il 
avait gagné quelques' poucf^s de terrain contre 
un ennemi qui ne. pouvait. le lui disputer sé- 
rieusement. Jusque^Iàt il s'était borné à resr 
seirer de plus en plus La ville, et à la longhe 
cette tactique ne- devait pas être moins lunéi^te 
aux assiégés. En effet, malgré tout IWanllsi^e 
d'^ne conoentratlpQ, les Français n'àviôeat pRS 
iwàw. à garder. q^atoiSte. iovtâ ^ indépendiuoe 
mei^t de la citadelle 9 et ï observer, .toiftd la li*» 
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gne qià court du Kaire à Gi^éh , en passant par 
le Yieux-Eaire et Boùlbq. C'était un dévelop* 
pement de douze nulle sl% cents toiseis. Puis à 
la inéme heure où deux armées imposantes se 
montraient au dehors , la ville commençait à 
bouger et à donner de sérieuses inquiétudes. 
Les sorties , d'un autre coté , devenaient chan- 
ceuses et peu profitables , car à l'instant même 
où l'on en aurait fait une contre le Grand- 
Vizir , le général Hutchinson aurait pu entrer 
dans la place dégarnie de défenseurs , et vice 
^ersd. 

Il fallait donc renoncer à battre les armées 
combinées devant les fortifications du Kàire. 
Restaient l'évacuation et la retraite en face de 
ces masses d'ennemis. La retraite , mais « de 
quel côté^ Damiette, Rosette, Rahmaméh 
étaient aux Anglais. Alexandrie seule restait 
occupée par Menou. £t comment y arriver ? 
Le lac Maréotis était débordé ; les lignes an- 
glaise» cernaient le camp j quelle chance hor- 
rible et douteuse que celle d'un trajet à tra- 
vers le Désert dans une contrée stérile et 
complètanent épuisée ! On pouvait bien songer 
encore à la Haute-Egypte \ mais c'était une im- 
passe que la peste ravageait alors , et où l'on 



524 

devait avoir en face les Angld-Cipayes, pendant 
que le général Hutchinson prendrait chasse 
sur les derrières ; d'ailleurs, d^uis la bataille 
de Rahmaniéh, toutes les canomûères étaient 
coulées , et les moyens de tnmsporl man- 
quaient absolument. 

L'abandon du Kaire était impossible ; sa dé- 
fense prolongée ne l'était pas moins. Quelques 
jours de siège régulier suffisaient pour réduire 
un à un toute cette ceinture de forts plus im- 
posante en apparence qil^en réalité» Ces fortins 
n'étaient ni solides ni suffisamment pourvus de 
troupes; il est vrai que le général Belliard 
avait improvisé quelques redoutes plus faciles 
à défendre entre le Kaire et Boulaq : mi petit 
nombre de flèches en avant du mur d'enceinte 
de Gizéh arrêtaient même les Anglais d'une 
manière assez sériense pour qu'ils se crussent 
obligés à faire venir de la grosse artillerie pour 
les emporter, et à creuser des tranchées de- 
vant ces ouvrages ; mais avec un peu plus de 
décision et de hardiesse , tout cela n'eût pas 
tenu plus d'un jour , et divers points plus vul- 
nérables oflBraient la perspective de ponvmr 
prendre à revers ces positions improvisées. Si 
un seul de tous ces points se trouvait forcé , 
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chose £icile et immanquable , les autres tom- 
baient nécessairement : les troupes diqfiersées 
sur la ligne ne pouvaient plus se réunir ; chaque 
porte restait à la merci de l'ennemi ; et la ré** 
¥olte de$ habitans, en cas de pnse d'assaut, eût 
acheyé d'arranger les afikires de telle sorte que 
pas un seul Français n'eût échappé à cette vaste 
boucherie. 

D'un autre côté* les vivres commençaient à 
s'épuiser par suite de la négligente impré- 
voyance qui avait présidé à la formation des ma- 
gasins* Malgré toute son activité , Belliard n'a- 
vait pu réparer toutes les fautes de Menou. Les 
troupes employées dans les hostilités ne pour 
vaient pas quitter leur poste pour aller recom- 
mencer leurs fonctions de percepteurs en armes; 
il fellait ^1 beaucoup d'endroits se contenter de 
ce que les contribuables voulaient bien donner, 
soit en argent , soit en nature. Le directeur 
des revenus en denrées , Reynier, firère du gé- 
nà:al,.o8abien quitter lé Kaire avec une barque 
armée pour aller fiûre une tpurnée fiscale dans 
la Haute-Egypte ; mais aux environs du Kaire 
les villages étaient dépeuplés par la peste , ti 
plus haut régnait en maître l'ange èl-Mahdy , 
MuUey-Mohammed, qui depuis la mort de 
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Moiiirad-»fiey tenait le pays en insurrection 
permanente. 

Là caisse de l'armée n'était pas plus heureu- 
sement pourvue que ses magasins. Il n'y avait, 
au moment du blocus y des vivres au Kaire que 
pour . quinze jours à peine , et de l'argent que 
pour solder les troupes pendant un temps bien 
moindre. A l'ouverture de la campagne déjà un 
déficit existait , et depuis ce temps il n'y avait 
eu d'autres rentrées que le produit de quelques 
droits levés au Kaire. Les officiers généraux et 
les principaux administrateurs ou employés 
avaient eux-mêmes versé leurs épargnes dans 
la caisse de Farmée pour subvenir aux dépenses 
journalières. Les magasins de l'artillerie se 
trouvaient épuisés par les demandes réitérées 
du général Menou. Tout avait été encombré 
ou perdu à Rahmaniéh, à Rosette et dans 
toutes les places qu'occupaient] actuellement 
les Anglais;. il ne restait au Kaire que cent 
dinquante coups par pièce , et l'on y manquait 
d'afiutsde rechange. Pour surcroitdemalhem* » 
la peste continuait encore ses ravages quoi« 
qu'avec moins d'intensité que dans le cours des 
mois précédens. 

Au moment solennel où l'on était alors ar« 
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rivé , toute instruction positiye du Général en 
clief manquait aux officiers qui commandaient 
en son nom. Depuis que Belliard avait été 
abandonné à lui-même, les seules dépêches 
qu^ileût reçues de Menou répétaient d'une ma- 
nière banale et tranchante qu'il fallait déien* 
dre la capitale de l'Égjpte jusqu'à la dernière 
extrémité. Mais ces dépêches elles-mêmes 
étafie^t toutes antérieures à la prise de Rahma- 
niéh : depuis que Lagrange avait cédé ce poste, 
aucun exprès n'était arrivé à Belliard, et bloqué 
pai^ quarante-cinq mille ennemis, le comtnan^ 
dant; du Kaire ne trouvait nulle part la règle 
de conduite qu'il devait suivre dans cette me*- 
naçante éventualité. Il ne voulut pas toutefois 
prendre sur lui de décider seul le sort des 
braves qui combattaient sous ses or dces ;. pour 
décharger sa responsabilité persamaelle ,. il 
convoqua un conseil de guerre. 

Au Kaire alors, loin de l'influence . dissol- 
vante de Menou^ l'armée était plus unie, l'état- 
major moins divisé. L'espionnage el lat flatterijet 
n'y avaient ni la même valeur ni les mêmes ré-* 
sultats, de sorte que personne n'en usait, comme 
à Alexandrie, en guise de mo}ïen d'avancement. 
liEnt£onseil de. guerre pouvait se tenir sous la 

EXPÉDITION. — T. VI. I^ 
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pr^sMenc^ de BeIKard; ïl eûfl été mipos6il>)e et 
ridif^iaAé^ $bus cetl^e àe Mteneu. Tcnis lea offi- 
eiers-géAértftix ef stipérteiirs s'assemblèrent 
donc dans la crladellç dû Kaire pour agiter 
l'stnportaiité que^o» de ta défense , et du parti 
à|u^di^sr on Itf déclariait impraticable. < 

fielliàrd ouvrit lé conseil et prit le preéûei^ 
kr.pardie/ Il parla- dbs ravagées qu6 la peste ^au- 
saâ éntiove dans l'armée, établit la skoatifon 
esiKîte de ses. forces, délailla celles^ de l'en- 
mipt, sdns rieil dëguiser-^ sans exi^érer men , 
discuta les chances qui réstaieni à la garnison, 
W)3 difficuités, les périls :de la résistance., avec 
Htt développement inmïecrse d^ouvrages à sur- 
veittei-y avec uiàue- population mobile, impi'es- 
sionnëble, prompte à la i?év<îrflé; eoân , se ré- 
sumqntv^^il invila 'W membres du conseil à 
énoncer iiidïvidueUement.le|ir.opinioa,.et àin^ 
diquer le parti auquel il fiiUait s'arrèl^r da^as 
d'aussi' fàcfaeutôsbireonséÀnoeB». 

Quand; Beliiard eut dit.,. Ligigrange prit la pa- 
role. Lagra»ge , que ses affections et sa. recon- 
naissance attac^ienl it Menou, déchira. que, 
pour sa. ^rt, il araiyait qu'on; nô pouvait • Arai- 
lërsansairosi^reeu.du iGénérali en chef l'aiulo- 
risation de Ite iair«^ it ^t'^queiqomentir.une oa* 
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^tUlâUoQ isolée, c'était préjuger là quéstlbh 
générale de Péyàcuatioti et ne plus laisser à la 
portion de rarniée qui campait à Alelàtidrie 
laî liberté des stipulations ; que si un arrange- 
meht devait aiVôir lieu avec l'éhnéiiii , c^était de 
cdiicert , et tioin séparémentt ; (|uf'6i^fii^ ï^ devoir 
indiquait la résistance jusqu'à ce que la force en 
eût décidé aUtremeuft. 

A son tout Dôiizelot pari*; Ce bravé gé^ 
n^al révehUit alors de la ÈlëlUte - Égjpté ; il 
cdnhaissftit les ressources de la cohtrée, il sa- 
vait cothbien elle avait été favorable à la guerre 
sl^ài^iqué dé^ MàtilloUks. Il ediiseiHa âàné àé 
s'y l^^irèï', d'utîltsër lés tûô^étis de défende qui 
y abondaietit , de fatiguer les corps abglaiâ par 
des tliarches pénibles et lDiigi44âs , de les épud- 
sëi* , de les décimer ^ jusqu'à ce que le gouvei'- 
netflë^t consulaire , songeant ettfin à TÉgypte , 
etïV^àt des renforts pour la reconqfUérir. 

Après DoB2^1ot , d'autre» donnèrent leur 
avis; Tarayréj Goguet, d'Hâutpoul; puisée 
fat le tour de Dupas, commandant de la 
citàdeUe. Inirépide et avéntUréu^à ti^litaii^, 
I>àpas l'éjètë les pensées de Capitulation et 
dé potirparléi^â. « L'arniée de Bonaparte et 
» dé Kléber, celle qui vainquit à Abouqyr et 

*7^ 
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» à Héliopolis , ne peut céder ainsi ce qu'elle 
» a payé de son sang. Il faut qu'elle combatte 
» jusqu'à la fin. Son désespoir §era peut-être 
» une victoire ; et dût-elle périr tout entière , 
» ce sera encore dans les siècles un merveilleux 
» titre de gloite , que d'avoir iutté jsuqu'au 
» dernier jour, jusqu^au dernier homme. » 

Lagrange , t)onzelot et Dupas, chacun pour 
des mptifs différens et avec des plans divers , 
repoussaient donc l'ouverture des négociations 
avec les Anglais. Ceux qui parlèrent après eux 
furent d'une opinion diamétralement contraire. 
Suivant eux, aucun des précédens indiqués 
n'avait d'analogie avec la situation présente. 
Le cas exceptionnel demandait des mesures 
promptes, des mesures d'exception. Attendre 
les ordres de Menou , c'était s!exposer a un 
assaut , à une prise de vive force, qui exclurait 
tout arrangement et ne laisserait que la chance 
d'être faits prisonniers de guerre. Lfi retraite 
dajtis la Haute-Egypte ne présentait pas des 
dangers moindres, sans qu'il ^ pi4t résulter au- 
cun avantage: Igs. Anglais et .le^Turks réunis 
pouvaient; refouler jusqu'aux Cataractes cette 
£^*mé^.,d^ Français, déso^ii-mais acculée dans un, 
B%y? Wat, sans çppîmiumcatipft possible a vpc. 
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le resle de nos troupes ^ sans magasins 5 sans 
ressources, sans espoir. Quant à la glorieuse 
résolution de périr pour l'honneur de nos ar- 
mes, mais infructueusement, il fut répondu que 
ce qui était beau et grand comme dévouement 
individuel, pouvait n'être qu'une folie- en thèse 
commune ; qu'on ne devait jamais conclure en 
cela du particulier au général , et que la vie de 
sept ou huit mille hommes était chose trop pré* 
deuse pour qu'on l'immolât sur un élan , sur 
une inspiration généreuse , mais irréfléchie. Le 
membre du conseil qui faisait entendre ces pa- 
roles graves ajoutait : 

« Des deux exemples cités d'Âbouqyr et 
» d'Héliopolis , le dernier seul a quelques rap- 
» ports avec notre position actuelle. Alors 
» comme aujourd'hui , l'Egypte était couverte 
» de soldats ennemis; mais ces soldats étaient 
> des Turks, sans tactique, sans artillerie, 
» sans ingénieurs; c'était une armée composée 
» à la hâte d'élémens hétérogènes, que le moin-^ 
» dre revers devait dissoudre et neutraliser. 
» Aujourd'hui, outre ces Turks, votis avez 
» vingt mille Anglais , et au lieu de combattre, 
» comme Kléber à Héliopolis, avec dix mille 
» hommes compactes, vous en avez à peine s\\ 
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9 ipille. Mais trop faibles pour l'ofiensive, vous 
» pouvez proloDger la défense , vous pouTez 
» surtout vous autoriser de votre attitude mar- 
» tiale et décidée, de votre bravoure incon-* 
» testable y de vos antécédens glorieux , pour 
B obtenir des conditions avouables et fruc- 
» tueuses. Voilà où vous devez tendre ; il vaut 
» mi^ux s'y prendre à temps, pour sauver el 
1^ conserver à la jp'rance sept mille défenseurs , 
9 qu's^voir à regretter plus tard de les avoir sa- 
» crifîés dans Un coup de iéte et par une pué- 
» rile vanité militaire. » 

Après ce débat, on alla aux voix, et la grande 
majorité fut pour traiter. Quatre membres du 
conseil, Lagrange , Duranteau , Yalentin, Du- 
pas, persistèrent seuls dans la pensée de pro- 
longer la guerre; après avoir soutenu cette 
opinion par des argùmens assez faibles , ils ne 
se rendirent pas aux démonstrations contraires 
et persistèrent mémis au scrutin. La majorité 
passa outre ; on admit le principe de la capitu- 
lation, et on laissa à ^elliard le so'm de la con- 
duira. 

L'ennemi qui jusque-là s'était borné à quel- 
ques démonstrations s^ns résultat , à quelques 
cliarges d'Osmanlys jusqu'au pied de la cita- 
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attaque générale quap^d? le? m6«si4^i (2$) jaiu), 
un parlemetitairo , envoyé par Ip g^i^r^l Bel-r 
liard , se présenta dws le C9^p anglais pour 
demander une suspension d'armes , et l'ouver- 
ture de conférences tàh Vcm fât admis à débats 
ire les ,cli^}i§es (J'une. évfjp^fiçq. A l'instant 
même , le général Hutchinson accéda à cette 
denmnde que leGrand-Yis»racCuei(litaussi avec 
joie. A l'un et à Pautrfe, it sembla heui^euxde se 
rendre maître sans coup ^érir^'une capi'tal'e'que 
défendait une armée vaillante i^teap^b^e de trou- 
ver dan$ son énergie des ressources imprévues. 
On éleva donc dés tentes sur les bords du 
fleuve, entre les avant-postes anglais et Gizéh. 
Le 4 messidor (28 juin), les délégués des divers 
partis se réunirent dans cet endroit, qui fut 
DioiQméle Camp des conférences. Les plénipo- 
tentiaires étaient : pour le jg[énéral Hutchinson, 
le brigadier-général Hope; pour le Grand- 
Vizir, Osman-Beyj pour le Capitan-Pacha , 
Isaaq-Bey ; enfin pour le général Belliard, leô 
généraux de brigade Morand et Ponzelot , et 
l'adjudant-général Tarayre, ancien chef de 
brigade de la 85«. Çl^aque déput^tion était ac- 
compagnée au camp des conjférences par uae. 
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escorte de trente dragons et de soixante fan- 
tassins. Après quatre jours de pourparlers et 
de délibérations , les plénipotentiaires signè- 
rent la capitulation suivante. 

•c CONVENTION 

» POUR L'âYÀGUATION DE l'eGTPTE 

•9 Par le corps de troupes de P armée française 
» et auaiiliaireSf aux ordres du général de 
» division Beixiaed, 

B Conclue entre : 

» Les citoyens Donzelot , général de brigade , 
» Morand , général de brigade , Taratre 
» chef de brigade », 

» De la part du général de division Bellurd; 

» Et M. le brigadier-général Hope , de la part 
» de son excellence le général en chef de 
» F armée anglaise} 

9 Osha^-Bey, de la part de son altesse le su-- 
» préms Vizir ; 

I Tarayre ne prit dans cet acte que le titre de chef de brigade, 
quoique depuis plus d'un an il fût adjudant-général; mais, nommé par 
Menou , il semblait dédaigner ce noaTean titre. 
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» Et Isaàq-Bey , de la part de son altesse le 
» Capitan-Pachà. 

. > Les commissaires ci-dessus nommés s'étant 
» réunis dans un lieu de conférence entre les 
» deux armées , après l'échange de leurs pou- 
» Toirs respectifs , sont convenus des articles 
» suivans : 

B Art. 1*'. Les <}orps de l'armée française de 
D terre et de mer , les troupes auxiliaires , aux 
» ordres du général de division Belliard i éva- 
» cueront la ville du Kaire y la citadelle i les 
9 forts Boulaq et Gizéh, et toute la partie de 
» l'Egypte qu'ils occupent en ce moment. 

» Art. 2. Les corps de l'armée française et 
» les troupes auxiliaires se retireront par terre 
» à Rosette , en suivant la rive gauche du Nil , 
» avec armes, bagages, artillerie de campagne, 
9 caissons et munitions, pour y être embarqués, 
» et de là être transportés dans les ports fran- 
x> çais de la Méditerranée avec leurs armes, 
» artillerie ^ caissons , munitions , bagages , ef- 
» fets , aux frais des puissances alliées. 

» L'embarquement desdits corps de troupes 
» françaises et auxiliaires devra se faire aussi- 
» tôt qu'il sera possible, de l'efiectuer; mais au 
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9 plus tard dans cinquante jours à dater de )a 
» ratification de la présente convention. Il est , 
f> d'ailleurs^ convenu que lesdits corps seront 
n transportés dans lesjiitç ports du CQx^t^eni 
j» français., par la yoie la plus prompte et Fa 
» jplus direpte. 

» Art. 3. A dater de la signature et 
)) ratification de la présente convention , les 
n hostUité$ pe&seroQt de pdr( /çt d'^tiitr^ ; il sara 
p r<emis gux fermées alliées le fo^t ShMlkov^ky , 
]> et la porte des Pyramides de la ville de Gi^éh; 
» la ligae d'avant-postes des armées respectives 
n sera déterœiiiiée par (J^s commiss^iries nommée 
» à cet efilbt, ^t il sera donné les ordres les plus 
9 précis , pour qu'elle bb soU pas dépi^sée , 
1» afin d'éviter les rixes particulières : ts'il en 
9 survenait , elles seraient termipées à l'a- 
9 miable. 

M Art. 4- Douze jours après la ratification 
v de la présente conventi^on , la ville du Kaire , 
» la icitadelle , les forts 0t la ville de Boulaq , 
» seront évacués par les troupes fi^ançaisas et 
» auxiliaires qui se retirer<»ita Ibrabym-Bey , 
» île de Roudah et dépendances 9 lefortLaquoy 
» et Gizéh y d'où elles partiront le plus tôt pos- 
9 sible, et au plus tard dans les cioq.jours^ pour 
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» ae rendre au point cle l'emborquement. Les 
» générau:^ dea armées apglaiae e( Qttomane 
» s'engagept 9 en conséquence , a faire fournir , 
» à leur$ fr^ij^ , aux troupes françaises et auxi-- 
«liaires, 1^3 moyens de transport par eau> 
n pour poFt0r hs bagages , vivres et eâfets, au 

» point de l'entibarguemenL 

» Tous ces.înoyens de transport par eau se- 
» ront mis li£\ plus tôt pqssible à la disposition 
» des troupes |r^njeaises*à Çizéb. 

9 Art. 5. Lesjournéesdem^rc^eetlesGam- 
» pemens des corps de l'armée française et des 
» auxiliaires seront réglés par les généraux des 
armées respectives, ou par des ofiicieps d'état- 
» miyor nommés de part et d^'autre ; mais il est 
» clairement entendu que , suivant cet article $ 
» les journées de marcbe et de campement se- 
» ront fixées par les généraux des armées corn- 
«binées. En conséquence, lesdits corps de 
n troupes françaises et auxiliaires seront ac- 
» campagnes dans leur marche par des com- 
9 missaires anglais et ottomans , chargés de 
p faire fournir les vivres nécessaires pendant la 
» route et les séjours. 

9 ^AT. 6. Les bagages, munitions, et autres 
» objets voyageant par eau , seront escortés 
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n) par des détachemens français , et par des 
» chaloupes armées des puissances alliées. 

» Art. 7* Il sera fourni aux troupes fran- 
» çaises et auxiliaires j et aux employés à leur 
» suite , les subsistances militaires j à compter 
» de leur départ de Gizéh , jusqu'au moment 
» de l'embarquement , conformément aux ré- 
» glemens de Farmée française ; et , du jour de 
» l'embarquement jusqu'au débarquement ep 
» France , conformément aux réglemens mari- 
» times de l'Angleterre. 

» Art. 8. Il sera fourni par les conunandans 
» des troupes britanniques et ottomanes ^ tant 
» de terre que de mer , les bâtimens nécessai- 
» res j bons et commodes , pour transporter 
» dans les ports de France de la Méditerra- 
» née , les troupes françaises et auxiliaires , et 
» tous les Français et autres employés à la suite 
I» de l'armée. 

» Tout à cet égard , ainsi que pour les yi- 
» vres, sera réglé par des commissaires nom- 
» mes à cet effet par le général de division 
9 Belliard et par les commandans en chef des 
» armées alliées tant de terre que de mer* 

» Aussitôt la ratification de la présente, ces 
» commissaires se rendront à Rosette et à 
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» Abouqyr,. pour y. faire préparer Iputce qui 
» est nécessaire à Fembarquement. 

> Art. 9. Les puissances alliées fourniront 
» quatre bâ^imens et plus , s'il est possible , 
» préparés pour transporter "des chevaux 9 les 
» futailles pour l'eau et les fourrages nécessai- 
» res jusqu'à leur déb^quement. 

» Art. lo. Il sera fourni pux corps de l'ar* 
9 mée française et auxiliaire^ par les pui$saB- 
9 ^ ces alli^esj une ^c6r te de bâtim^as de guerre 
» ^ulfisante ppi;ir garantir leur sûreté et assurer 
9 leur retour çn France. \ 

_ 9 Lorsque, les, trpupes françaises seroi^ em- 
9, barquées ,. les.puifôances alliées promettentiet 
» s'engagieijU: à ce que , jusqu'à leur arrivée ^r 
9 le coi^linent de la République française, ell^s 
9 Dç seront, nullement inquiétées ; comme de 
9r son côté y le général Bellia^d et ^s coi^p^ de 
» troupes sous ses . ordres proipettent d^ pe- 
r* comnaettrç aucune hostilité p^ndai^t , :}tdit 
» temp^9 ni çoixtre la flotte ^ ni contre je pays 
» 4^ §^ MpJ«?^é ^itaumqijLe^ei d^ la Sub|ime-< 
9 Porte .ou^e,j[ç]jçs alliéÇf r^ .;, - /a 

9 Lesbàtimens qui (ranspôrffj^p^ti^tij^gfprni 
» terontje?dHs'C0rpç,^^JroJ^pçSQUA^tr9§ïffw- 
9 içais jçiçi , js'.srrjr^eront à^ aufiiyie' côRe q^e içstt?& 
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Celle Ibis i les clauses de la coayeoiion fîi- 
rénl fîdèlemeoi exéculées de pari et d^autre K 

Le 10 mejBsicJor (39 juin), le chef de brigade 
Tarayre fut dépêché en toutahâte versMenou, 
avec une copie de la capitulation. Il devait s'a- 
boucher avec le Général en chef, et justifier, 
par des explïcations verbales , l'opportunité et 
l'urgence de la transaction. Arrivé aux avant- 
postes français, Tarayre ne put passer outre : 
un aide-de-<;amp de Menou vint prendre ses 
dépêches, en lui interdisant d'aller plus loin; 
et , quelques heures après, l'envoyé de Belliard 
fut obligé de se remettre en route pour le 
Kaire, sans avoir même obtenu une réponse du 
quartier-général. Il était de retour àBoulaqle 
20 messidor^ (14 juillet), au moment même qà 
BeUiard allait exécutervles clauses signées. Xa 
mauvaise humeur puérile deMenou ne changea 
rien aux préparalilis. . 

Comme il était probable que l'armée /r|in- 
gaise évacuerait bientôt tout enlière les'pays 
4gyptieQs, il sembla au brave Belliard^ que /;e 
serait à la , fois uneimprudence et up sacri* 

I A l'exception toutefois du nombre* (Tes Mlimens âe transports 

promis : le petit nombre de ceux qui, ï'ufsnï fpurnis ayaot &il souffrir 

• * les Français daus la traversée par Tentassement et le manque de TÏyres. 
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lége de laisser les restes de Ktéber sur une 
terre turke. Le corps du général assassiné re- 
posait dans un des bastions de lafei^me d'Ibra- 
hym-Bey. BeUiard nomirïà un comité chargé 
de cette exhumation , qui se ifit avec un céré- 
monial touchant. Des salves d'artillerie , ou- 
vertes par les forts et répétées par les Turks et 
par les Anglais y marquèrent le moment où le 
cercueil fut arraché de son premier asile. On le 
porta alors sur une djerme à Vanâte au milieu 
du fleuve , vis-à-vis la maison de plaisance de 
Mourad'Bey à Gizéh. Au sommet de la grande 
vergue latine était un pavillon noir, sur lequel se 
détachait le nom de Kléber, écrit en lettres 
d'affgent. Le cercueil , déposé sur une estrade , 
et recouvert d'un tapis, défila à la vue de 
toute l'armée. Un officier et dix grenadiers 
étaient constamment de service à ses côtés. 

Le 25 messidor (i4 juillet), les corps de l'ar- 
mée, aux ordres du général Belliard , s'embar- 
quèrent sur trois cents djermes , que lés nou- 
veaux maîtres du Kaire leur avaient fournies. 
Déjà avant cette époque les Anglais avaient 
successivement occupé Gizéh, le fort Shul- 
kovrski et la citadelle. Leur entrée dans la ville 
avait d'abord donné lieu à quelques réactions ; 
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mais bientôt l'ordre s'était rétabli et le Kaire 
avait repris son aspect accoutumé. 

Cependant le convoi glissait sur le Nil sous 
l'escorte des chaloupes caxionnières , où flottail; 
le pavillon des puissances coalisées. Cette forêt 
de mâts couvrait littéralement le fleuve. Sur 
chaque rive circulait une nombreuse escorte 
d'Albanais qui deviiit suivre jusqu'à la merle 
corps d'armée capitulé. 

Déjà y av At de quitter le Kaire , les soldats 
français avaient reçu , de la part des habitans , 
des témoignages de regrets affectueux. Le soin 
que l'on avait eu de stipuler dans la transac- 
tion l'oubli du passé et l'amnistie générale de 
toutes les sympathies et de toutes les opinions^ 
avait prouvé aux Égyptiens que l'occupation 
française ne voulait laisser dans les esprits que 
des souvenirs bienveillans. Cette clause , pro- 
clamée par Estève en plein Divan , avait eu du 
retentissement dans la ville , et nos soldats re- 
cueillirent partout des bénédictions. Sur la 
route, la chose alla plus loin encore. Depuis 
que les Turks sillonnaient en conquérans la 
terre d'Egypte , cette sécurité, que la discipline 
française avait fondée , n'existait plus ; le bon - 
temps du pillage des provinces, le temps des 
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eiLtQF^pnis, d0$ avam^s, Twait df( r^paraiire ; il 
n'y «vi^ïi déjà plus, do paix loi pour 1^$ perisQone$, 
ni pour les propriétés. Tout le loiig du chemin, 
il fallut que l«s Finançais fiss^t ()ej$ àotesdejus- 
tîçe. ou plutdt d'bumauiié. Tautdl ih s'iot^rpo- 
MÎ^nt pour sauV^rqu^lquçs fellahs de la rapacité 
turke^ tantôt ils ararachaieut des Turks et des An- 
glais isolés aux yengeances furieuses des fellahs. 
Quand les naturels yenaiea.l porter plainte aux 
officiers français, ceux-ci, craigiiant toujours 
d'aller au-delà de ce qui était .permis à des 
troupes vaincuest) leur r/^ndaie/it qu'ik u'é-- 
taient plus les maîtres. « Les;q[iaîtres! criaient 
» alors ces braves gens, vous Vêtes toujours ! 
9 Vous êtes les plus forts et les plus justes. 
. 9 Nous sommes d'ailleurs bien sûrs qu^ vous 
» reviendrez, parce que ce n'est que la &ute 
» de votre Général , si vous vous len al(e^ dans 
;» ce wémienU • • ' ... 

La marche duiCorps firaùçaisiJÎÈll'fort lente : 
A^ ]Qoulaq à Biosette elle dura pigès de.qum^e 
j(Ours..L'emhai^u€tmei^t n'ieut Uev^qu'^i mois 
environ ap^ès le. départ. Le .^i thejrmidQr 
(9 août), le général ftelliard nio4)^it, av:«5 s0n 
iétat-m^jor., à bord du vaisseau apglais iç Duc 
jjPYçrM* L'eli^clM des individus qui allaient 
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regagner la Fraiice avec lui était de treize mille 
six cents hommes , dont neuf mille soldats ac- 
tifs, et le reste composé de malades et d'em- 
ployés civils. Le directeur-général des financés 
Estève avait demandé la permission d'aller re- 
joindre le quartier-général d'Alexandrie", mais 
Menott, qui boudait alors tout le monde, ne 
voulut pas le recevoir. 

Ainsi partait la moitié à peu près de l'armée 
française qui avait occupé l'Egypte. Quoique la 
capitulation.du Kaire fût un fait provoqué par 
une nécessi^ impérieuse , et non pas un acte 
d'hostilité contre Menou , le Général en chef, 
comme on lé verra , voulut lui donner ce ca- 
radtère et en faire ressortir un acte d'accusation 
contre le brave Belliard* Les conseils méprisés 
de Lagrange, les honneurs rendus aux cendres 
de Kléfaer , la coticlusion hâtive d''un arrange- 
ment décisif, sans qu'il pût y intervenir, soit 
pour le ratifier , soit pour l'annuler , toutes ces 
<nrconstanceis excitèrent ses rancunes au plus 
haut degi^é, et lui firent voir sous un point de 
vue passionné des faits qu'il fallait envisager 
de sang-^oid. Dans cette disposition d'esprit , 
il se méprit entièrement sur le parti qu'il devait 
prendre. La capitulation du Kaire lui garantis- 
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sait des conditions égales pour le corps d'ar- 
mée campé à Alexandrie* Évidemment , il n'y 
avait qu'à les accepter. C'était économiser du 
sang et du temps. On ne pouvait prétendre ni à 
vaincre , ni à obtenir mieux. L'éventualité d'un 
renfort, avec le développement immense des 
croisières anglaises , était un accident qui, sans 
doutp , émisai possible , mais qui n'était pipts pro- 
bable 9 surtout avec un amiral de la treâape de 
Gantheaume. Au lieu de faire ces réflexions 
sensées^'Menoù n'écouta que ses haines. Il per- 
sista y non dans l'espoir de réussir , non par une 
inspiration courageuse, mais avec la seule pen- 
sée de donner tort à Belliard et aux troupes 
capitulées. 
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Au milieu de ce bruit militaire , de ces ba- 
tailles et de ces désastres , le corps savant s'é- 
tait entièrement effacé. Tout ce qui restait 
encore épars dans les provinces se concentra 
au Kaire , pour y attendre l'issue des événe- 
mens. Après la bataille du 3o ventôse (ai mars) 
le sort de l'Egypte était à peu près décidé, 
surtout quant aux explorations savantes qui 
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demandaient une possessîon caUne et sûre», hw 
Commission des sdences et arts demanda donc 
à rejoindre le quartier-général à Alexandre. 
Dans cette supplique , perçait un peu Le désir^ 
d'éviter les chances mauvaises de la guerre ^ «t 
de profiter des premiers navires qui mettraiest 
k la voile* Mais cette répugnance a demeureir 
mêlés à de bruyans conflits s'accordait avec la 
nûssion pacifique et laborieuse des hommes de^ 
la science ; il fallait excuser cela et reconnaître- 
que leur place était en effet au quariier-général^ 
ou plutôt que désormais ils étaient déplacés en 
Egypte. 

Au lieu de voir la chose ainsi , Menûu se fâ- 
cha 3 soit qu'il y mât un entêtement, sans motif, 
soit qu^il ne voulût pas remplir Alexandrie de 
bouches inutiles y non-seulement il refusa à la 
Commission l'autorisation de le rejoindre; mais 
il donna l'ordre que tous $es membres fussent 
enfermés dans la citadelle , et fit arrêter et ren-* 
voyer à Rahmaniéh quatre ou cinq d'entre eux 
qui se trouvaient momentanément à Alexan- 
drie , pour des recherches dont il les avait lui- 
même chargés. 

Nos savans restèrent donc emprisonnés dans 
la citadelle y jusqu'au moment où la peste sévit 



284 

avec tant de foreur dans la capitale égyptienne. 
Alors voyant tomber autour d'eux un grand 
nombre de TÎctimes , effrayés des vides que la 
mort faisait parmi eux, témoins de l'agonie de 
presque tous leurs domestiques indigènes , ils 
demandèrent avec tant d'Instances d'être ren- 
voyés, que Belliard consentit à les laisser partir 
pour Alexandrie. Embarqués le 16 germinal 
(6 avril) , et profitant de l'escorte qui accom- 
pagnait un convoi de vivres , ils arrivèrent le 
âi (11) à Rabmaniéh. Là déjà des persécutions 
et des avanies de la part des subalternes ser- 
virent de prélude à la réception que leur ré- 
servait Menou, et aux vexations successives 
et directes qu'ils allaient éprouver. 

* Le commandant du fort de Rabmaniéh était 
le chef de brigade Lacroix de la 4* légère. Cet 
officier ne comprit pas ce que des honmies 
voués aux travaux scientifiques , par lesquels 
le monde s'éclaire, méritent d'égards et de 
respect de la part des chefs qui commandent 
à la force brutale. Son premier mot aux mem- 
bres de la Commission , quand ils arrivèrent à 
Rabmaniéh , fut un refus formel de les laisser 
descendre à Alexandrie. « Le Général en chef 
» l'a défendu, disait-il, je ne connais que ma 
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» consigne. » En effet, un ordl^e du jour de 
Menou enjoignait à toutes les bouches inu- 
tiles de sortir de la place assiégée; mais cet 
ordre était resté sans application. Du reste la 
menace de retenir les membres de la Com-7 
mission ne fut pas le seul dégoût que Lar 
croix leur infligea, il donna à ses soldats 
l'exemple d'un manque d'égards, et les soldats, 
presqu'autorisés par l'exemple d'un supérieur, 
les soldats, outrant tout à leur manière, se por- 
tèrent à. quelques voies de fait , qui du reste fu* 
rent réprimées par Is^ ^ne majorité des troupe^. 
Il était même question d'un complot moins 
excusable encore, et que fit avorter la fermeté 
de quelques membres. , 

Cependant le commandant Lacroix persistait 
dans ses refus, et bloquée à Ruhmaniéh, la Com- 
mission aivirait été plus tard contrainte de*faire^sa 
retraite sur le Kaire, avec le général Lagrange, 
quand, heureusement pour elle, parat devaat le 
fort., le chef de brigade Cavalier, qui comman- 
dait les dromadaires , officier brave et i^strui^t, 
dont nqvi^ a von^ raconté la ç^pit^latiq^^. .Çp^^^ 
lier pQt nos sayans sojtis ;ss^ sauvergar^i^,, ^il Jes 
arr^ch^4^ Rahmaniéhy.et.les escorta jusqu'à 
j^^îjn^ie., pu iU arrivèJT^nt le 24 germinal 
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^u soir (i4 ayril). Les chameaux ayant été trop 
chargés , il en résulta quelque dommage pour 
les collections des naturalistes. 

Dès que Mehou fut averti de Farrivée des 
membres de la Commission , il entra dans un 
violent accès de colère. < Je ne veux pas qu'ils 
» entrent , » dit-il. Et en efiet ils passèrent la 
nuit soùs les murs d'Alexandrie. Le lendemain il 
«'adoucit pourtant et ordonna qu'ils fissent une 
quarat)taine de cinq jours. Pendant sa durée, 
l'un des membres, Lerouge, mourut de la 
peste 9 ainsi qu'un ou deux domestiques qui le 
servaient. 

Admis à Alexandrie , . les savans codiprirent 
qu'ils y étaient à charge sans pouvoir y devenir 
d'aucune utilité ; ils demandèrent' donc à être 
renvoyés enf France. Menou fit d'abord quel- 
ques difficultés ; mais enfin le 23 floréal (iS 
mai) , la permission de départ fut accordée. 
Des formalités et des précautions sanis nombre 
àccomj^agnèrent ce ôonsentement. Menou vou- 
lait d'abord que chacun dépôs&t entre ses mains 
sfes collections , ses déssîns , ses 'manuscrits , 
notèis oti' rehseignenîens sur l'Egypte. 'Ctrâme 
chaque possésseuirde câllectionis se i^usa obs- 
tinément à les lui litrei*, il déclara qù^f se con- 
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tenterait ^e^ battes, plaii^, nivelléménâ et mé- 
mbii^. Lés iià^féÂi^urs séùh consentirent à 
cette sèiéônâé demande : depuis tin an ^ il af- 
féfetàit 'dé lèfs sëparet* de la Commission , et ils 
s'étaient jJlôyés vis-à-vis de lui à une conduite 
d'obéiiâèààce pins passive que celle des autres 
savatis. Ehfin il exigea de chacun la déclara- 
tion pat éci*it qu'il n^emportait rien qui pût 
intére^ër-la situation militaire et politique de 
UÉgjrple. -Cette déclaration fti( suivie d*un 
prbdès-^tbàl de remisé de tous les objets 
qu^ éVaït exigés. 'Quand tous ces préliminaires 
eurfeûl'^têiiiillutîîetts'eméht kcconiplis, lèsmem- 
b^*ës d^ la Cdmmisisioti , àti nombre dé quarante- 

Htût , réçàt^énf le Ï6'prairiâl(5 juin) un passe- 

1 • • • • 

port nominatif, et le soir même ils* s'embarque- 
reiflt^gurlë'bHfctrOlV^tttt du port de 5240 ton- 
xiëàvfiy afttlé dfe' qûàtt-é càiîons et commandé 
parole capîtaihb Mura tl ÀVaht'de triétlre à la 

vtftlëj'^^les^'meiiibres de la Commission tfvàîéîil' 

• • • • 

dëiîié que Metfou étivoy ât' uti parlementa ire à 
l'^iral ^^lèSs pbUi* s'étitendre sûr lèiibi^è 
pacage;- mais M'éhdù refusa avec colère , et 
d^hdit otflori lui parlôi de nouveau de cette 






mesârè' d«iptédâiitiotf. 
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alors y et bientôt la brise du N. O. pire^imt. le 
dessus allait rendre fort difEcile 1^ sortie du 
port égyptien à la vue des croisières anglaises. 
Il fallait donc profiter d'une semaine ou deux 
qui restaient encore; 9 pendant le$queUe$ les 
vents variables permettaient une sortie de nuit*. 
Embarqués et prêts à partir , les membres de la 
Commission cherchèrent à diverses reprises à 
profiter du peu de temps qui leur restait ^ 
ils sollicitèrent le capitaine Murât de mettre 
promptement à la voile. A deux fois diffé- 
rentes l'ancre fut en effet levée , à d^ux re- 
prises le navire s^orienta.pour sortir des passes; 
mais chaque fois des ordres supérieurs arivè- 
rent à bord pour que FOisei^u se r^mît a son 
postQ et attendît. 

Cela dura trente-cipg jotirs, pendant lesquels 
les n^embjres de la Commission entassés sur un 
petit bripk> b^Uottés de pensées diverses , eu- 
rent à subir tous les>ennuis d'inquiétudes et de 
désappointemens jpurnçi]iers. Ils étaient en-^ 
core là, quand la capitulation du Kaire fut 
connue à Alexandrie. £n lisant ses clauses, les 
savaps repiarquèrent l'article ii qui semblait 
avoir été écrit à leur intention et qui disait : 
« Les membres de la Commission des scienoes 
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w et arts jouiront des avantages stipulés pour les 
• troupes françaises. » Ils pensèrent qu'ils pou- 
vaient Finvbqùer, et députèrent auprès du gé- 
néral Menoa trois de leurs coliques , Ck)ran- 
cez , Delille et GeclStoy. Menou reçut fort 
bien ces comiâissaires , feignit d'entrer dans 
htits idées , autorisa leur départ , ei confia à 
Geofflboy* une bague pour la remettra y <X)liime 
une galanterie de si part , à madame Bona- 
parte. Dans ^entretien , les commissaires par- 
lèrëkit'des moyens propres à fa<^iliter la traver- 
sée et à donner quelque sécurité vaus: voya- 
geiirs, voiilant par là soi?s^ntendre tme ou- 
vJevture faite auprès- des amiraux anfglais et un 
bceorda:» sujet de ce départ. Meqou feignit 
de ne 'pas: comprendre l'intention , el n'envoya 
a' ce stiget aucun parlementaire aux Anglais ; 
seulement il donna le sa messidor (ii juillet) 
au; préfet maritime./ l'ordre formel dé laisser 
sortir le brick P Oiseau quand boil'lui sem« 
bleràh. ^ ! . ..i . 

' ^I^eQtraisâùrés pourtant par l'assentiment du 
Général en chef et par ses ordres précis y les 
tneflkbres de la Commission voulurent qu'il fut 
plus* snlenhellement constaté que leur dépavt 
ri'élsait pa^iune surprise^ Dans -l'état de blocus 

EXPÉOITIOK. — T. YI. 19 
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oà s«( trptii^ait alors ALexaiardne ^ oo ne pouvait 
avoir trop de scrupules ni prendre trop de 
pr^oautisôo^i Pour prérenir, toute fausse .pen-^ 
séft ^^Fburier s^: jtenâit âbm: , avec le capiiaiiie 
Mtilralr:^)t3hQ3&. 1^ ^ômiM^daQtdVBSifes Ricber , 
a&^;d^;)iiû/.èxpe)!9^r!ks cràin|^6 de. ses coUè^ 
guff$:;6t d$ lui:deitiaQdwiSQQi.a^is. nYmisètei 
>vti)w^d^ sortir, Uur vépondift le oonutand-^ 
.9i4a4lrlKif^eà|aidis en i^eii^ sçl^il ; TiPÎcf les 
».Q»dvje^i^.cp#r,$piioe în'yîawra, riéh. à.rédire,. » 
Fo«^>^* dt le.oaipjitmne ^révimieot ^lora Rîdràr 
qiU0.;4^O2Vi?/z{i imetirait à la voibJe ^3;(ia) à la 
ppmte , du» Jour ; ils pri j^wt c«t <»fficîer d'en 
fi^irp pr^çoiir les avisos et' , les: balleries. de la 
ç^4 ïLe. ^préfet, maritime Le Boy, légalement 
préy^DA, donna d^sii^âi^tction^pour que rien 
nWrarâr of} d^rt. Lft^a ( ij ) ^ soir, 
toutes. Içs )di^^tions fui>ei3r( prises : l'Qis^au 
de^ifai^i opi^tb^^: à i£i rmle le lendemain ; les pi- 
li^A€^ dfijj paseteâi^^^^èrenl àbofdi Mais, dans 
la nuit, un vent violent s'éleva du N. O^ % st 
iq^fut.le.2$(i^)se^lenienlfiq^ le batuneAt en- 
tra d^ip^^les pasçses« 

;Q)a^nd iefii^f^te^ ^ulie^A. quitté le ln^id^, et 
q^'oa ^v,^ devait soi. la, pleicbe iner , le capitaine 
JVIur^l fit r^^i^ipbii^t* tQus.les passagers sur le 
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poat j et ordonna que toutes les lettres particu* 
hères qu'ils pouvaient avoir lui fussent livrées. 
Il s'agissait d'éviter que l'ennemi fût' instruit , 
parcescorrespoi^daDces, de la situation exacte 
d'Alexandrie. La visite fut scrupuleusement 
faite , et toutes les lettres remises ou trouvées 
fuvent/jetées à lamer. 

Gependant^^ depuis une demi-hein*e environ ^ 
on^ était :en' vue d'une corvette anglaisé, la plus 
Irapprocfaée de la croisière. Voulant éviter qu'on 
ne le traitât en ennemi, le capitaine Murât ve* 
•nmt défaire élever au bant du mat de misaine un 
pavillèn yack anglais fond bleui; et les savans, 
étraiigers à l'usage^ des; signafux de ia marine , 
ne se doutèrent pas àlors.que cette Circons- 
tance leur serait plus tard im|)utée à crime. 
Fourier eut pourtant quelques, scrupules^ « JNe 
-^ p€Hlrra>-t-on pasise formaliser de ce pavillon? 
». demanda* t-il au capitaine Murât* — Je ne 
>»\ pense pas , rëpUqua le capitaine* D^ailieui^, 
/'ine voulez-vous* pas communiquer avec Fa^ 
>/ ) mirai Keilb ? -*- San» doute , réplîqiia Fou- 
»' rier, , pour kn montrer ;nd& passeports. -*« Ëb 
» . bien ! ajouta le capitaine, voilà pourquoi nous 
» ayons le pavillon parlementaire. » 

.La oon versaticMi se réduisit au ce peit de mots. 

'9* 
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On était alors dans les eaux de la corvette an- 
glaise la Cinthia^ qui ne tint que médiocrenoient 
compte du pavillon, et tira sur le biîdL un coup 
de canon à boulet pour l'appeler à l'obéissance. 
Encore trop présides passes, le brick ne put 
pas obéir, car la dérive l'eût jeté sur des ro- 
chers. Il continua sa route vers le N. £• Cepen- 
dant la corvette n'atteignant point , un second 
boulet 9 parti de son bord , vint ricocher der- 
rière P Oiseau. Cette fois on mit en panne , et 
on attendit le canot de la corvette. Fourieret 
le. capitaine Murât allèrent à bord de la Cin" 
thia et s'abouchèrent avec le capitaine Diggs, 
qui la commandait. On convint de part et 
d'autre qu'il en serait référé à lord Keith; et l'on 
iiCToile pour Abouqyr^ où lesdeuxbâtîmens 
arrivèrent vers les trois heures de l'après-midi. 
A peine se trouva-t-on à la portée de l'esca- 
dre , qu'une embarcation porta les capitaines 
Diggs, Murât et Fourier^ à bord du vaisseau le 
Foudroyant j que montait l'amiral lord Keith. 
Le capit^éde la Cinthia fit son rapport ; après 
quoi Fourier obtint la parole pour e^qiliquer la 
situation de ses collègues, la; pensée qui les avait 
conduits hors du port bloqué , enfin l'espoir 
qu'en tout état de cause Farticle 1 1 de la capi*» 
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lulation du Kaii^e serait applicable aux meiubres 
de la Commission renfermés dans Alexandrie. 
Lord Keitb réflécbit un instant , comme si 
cet argument Feût frappé ; puis, répondant à 
Fourier y il lui dît que ses collègues et lui s'é- 
taient nourris d'un espoir illusoire , que* Pefibt 
de réaction de la capitulation du Kaire sur les 
Fiançais d'Alexandrie était compacte et indi- 
visible ; que ce traité ne pouvait s'appliquer aux 
savans sans s'appliquer aux soldats; que si 
le général Menou adoptait cette issue aux hos*- 
tilités , il n'irait pas contre des choses écrites , 
mais qu'il ne pouvait ni ne devait les morceler. 
Du reste , il ajouta que le Général en chef de 
l'armée française ne l'avait nullement prévenu 
de leur sortie, que peut«*étre il Peut accordée, 
si on lui en avait fait préalablement valoir les. 
motifs^; il conclut enfin en disant qu'il considé- 
rait Alexandrie comme en état de blocus , et 
qu'il ne pouvait en laisser sortir aucun individu. 
Fort poli d'ailleurs vis-à-vis de Fourier^ il lé 
retint à dîner, mais il donna l'ordre que 

* 

r Oiseau rentrât dans le port d'Alexandrie. 
En vain sir Sy dîney-Smith et quelques officiers- 
généraux qui reveiyaient du cariap intercédè- 
rént-ils auprès de l'amiral; il fut inflexible. Il 
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fallut remettre à U Toile et prendre la route 
d'Alexandrie* j%r Sydaey-Smidi yquIuI faire 
au ;sayaiit Fourier l'honneat de la conduite. 
Il s'embarqua avec lui sur la Cinthia^ et le 
raqçompaguant^ bord du brick) il fit. deman- 
der aux autres savàlis la permissioii de monter 
à bord pour leur rendre visite. Ce brave et 
loyal officier témoigna aux Français tout son 
regret de voir les choses tourner ainsi* « Si 
» j'étais le maître comme l'année précédente , 
» c^t-il ^ vous n'éprouveriez aucune difficulté ; 
» mais aujourd'hui je ne me mêle plus de poli- 
» tique.; je me contente de faire la guerre. » 
Par ces mots , il faisait allusion à ui^ conflit 
d'attributions qui avait eu lieu entre lui et 
lord Keilh. Lord Keith semblait en effet avoir 
jalousé l'influence active du jeune Commodore 
et le rôle brillant qu'il avait joué à Saint-^Jean- 
d'Acre. Depuis cette époque , le traité d'él- 
Ârych avait ùSi éclater plus vivement ces pe- 
tites dissidence^ , et il n'est pas même impossi* 
ble que l'intérêt réel témoigné par sir Sydney- 
Smith aux Français embarqués sur F Oiseau , 
n'ait été une des raisons déterminantes de Tin- 
flexible opiniâtreté de lord Keit^ à leur ^ard. 
Sir Sydney -Smith fut du reste charmant dans 
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celte eiitrevueyaflfeeiiiieux,:sptriiufil, causeur, 
pârlahl àtousetpertiilemiiièal des choses scien- 
tifiques. Il ne quitia £Qiseuuyàv^ le Capitaine 
Diggs, qm :ters:le8si[eaiibQurBs an. soir, r 
; Le capitaine Mûraf^ repeus&érpadriIftonQÎsière^ 
n'avait donc d'autre pbrti à prtodi^e qulBidé oîn» 
gler dénouyéau vers les paàsés d!A[lexéadrie« 
VOiéeau àrmji devaBlJe port ieJS7( lufiséiâor 
(a6jaiHét)c àreiiireedn ohsbal, 41'tira^n coup 
de canon pour dwiaaider jçat piIote;rIie;^api7 
takie de firégttleiiGiâdMirdv t^oniniattdaot les 
avi80& ckapgési diei^anâèr .Kéntrée dut pprt^ ^dir 
frit''àea servir lui^iolètne/ Il guîd«| ie iiairire 
vers lepprt; mai&à'moitié^Ghemin) entsè leMai- 
rabout ei>la ligne Imtérieuite dèsiiréîgaleSyUil 
camoti de la frégate^ ^^^00 aepoëta l[QisMù 
el ' i^^aait àxn capitaine>tui' oardre écrit pùur:qa'il 
eût a mouiller à trois encâbluires ouest ideJa 
ficégate PMgjr^imtie y .et .qu'il se itpit pour 
consigné à bord. . LeSiCfboses n'en res&Dent pas 
là^ un setioiid mordre ^ cateuh-là vBrb'âL:, ontMëfia 
bMUlot le pceiKiîèr \ !et . il <Mlut. {itaseit à là 
poupe d6 P Egyptienne et slainiàcrer. -eoi' tra- 
iRers de la Justke sous le feuide aesij^aïUtecieSé 
. vOo ne savait à bord de rOisecm ce que 
c.e)a* voulait dire; quand uu officier .de ladus^ 
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iice apparut dans un caxH>t le long du brick, et 
hélant le capitaine Murât : t Capitaine, luidil- 
n il , le Gfeéral en chef vous ordonne d'être à 
» la voile dans un quart d'heure, feuiç de quoi 
» le conunandant a reçu l!ordre de vous couler 
» à fond* » En disant cela il tenait sa montre 
en main ; puis il ajouta : « Je suis au désespoir 
» d'être porteur dVn message pareil ; maïs que 
» voulez-vous? c'est mon devoir. » Consiôllé 
par quelques passagers, le capitaine. Murât de- 
manda qn'tin ordre aussi important lui fat 
signifié par écrit : l'officier répliqua que sa mis- 
sion quoique verbale n^était pas moins sérieuse. 
Et il s'en alla refusant même d'accepter une 
lettre de lord Keith pour Menou , lettre dont 
Fourier était porteur. Quand le canot fut re- 
tourné le IcHig de la Justice^ on vit diarger les 
camms à babcH'd. 

Le capitaine Murât , laissé aux prises avec 
la force brutale , se prépara à la subir; il ma- 
nœuvra à l'instant même pour sortir des passas. 
Il demanda seulement à V Egyptienne quelque 
secours pour l'aider à se touer vers le large,:ma- 
nœuvre qui n'était pas sans danger à cause d'un 
vent contraire assez fort. Un premier c&ble 
envoyé par cette frégate se trouva si mauvais 
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qu^il fallal «n demander un second. 'On avait 
aussi réclamé des pilotes , il n'en venait point. 
Sans aucun égard pour ces obstacles ^i ne 
venaient pas du fiiit du capitaine , Ut Justice 
envoya bientôt un canot avec un aspirant pour 
atwtir f Oiseau qu'il lui restait à- peine cinq 
minutes pour se tirer de dessous son feu ; à 
quoi Murât reperdît qu'il ne pouvait pas partir 
sans pilotes. Il en fallait deux ; il en^ arriva un. 
Tous les passagers nnrent la main aux\manoeu* 
vres pour sortir plus promptement dé cet 
enfer. Des compatriotes menaçaient de les 
couler, et ils n^avaient plus d'espoir que dans * 
la loyauté des ennemis. Les Anglais étaient 
leurs sauveurs contre des Français. A <?e mo- 
ment d'ailleurs on pouvait voir du pont même 
de V Oiseau le général Menou ^ui se prome- 
nait sur le rivage , jftkmx sans doute de jouir 
de son œuvre et de la terreur qu'il inspirait. 
On travaillait vivement à bord du brick , 
quand un troisième canot détaché de la Justice 
vint annoncer qu'on accordait au capitufine mis 
hors la loi dix minutes de répit , délai supréikie 
et définitif au bout duquel la frégate ouvrirait 
son feu. Un second pilote devait rejoindre le 
navire dans les passes. L'aspirant qui transmit 
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cet ordi^e bwbare et «tupîde ayak les larmes 
aiupyeuiL. 

Ëofin, le second pilote arriva , coindiiit far 
l'o^çîer dç oiarâne Paill qui atait la lîiissîon 
foiTmeUci démettre l^Oisfiouhors desp^s^s. U 
s'y trouvait d^jà et prêt à glaner le lai^pe, quand 
un officia de la omorité^ Manuel , se pi^ésenta 
le Ipng du bwd avec uae lettre de Mepouf pour 
les meinhres de la Comn^ission. ]^le expliquait 
sWiS le justifier le . cruel iiiibrogli0 dent ife 
étaieni vietiiiies* 

4 

« Alexandrie, Q7 messidor on IX (16 juillet 1800). 

» Le Général en chef dé Famiée éP Orient aux 
» Français embarqués sur le hrick TOiseau. 
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» ai, au lieude^^KH^ir en plein jour, yùvtè eusr 
» aîe2 mis >a la voile pendit la nuit ; si au lieu 
» d'arborer le pavillon anglais , ce qui , aelon 
nos IqU , miériterait à votre c^tai^ d'être 
» peB4u9 v^us.fu$8ÎeE sortis avec le pavillon 
» firançaisr, et méifte $an$ pavillon j^iau mcnns 
» vous eussiez essuyé une bordée de ooMp^ de 
» çAuon pour soutenir Thonneur . du pffvillon 
» ' finançais ; : si en dernière analyse , au li^u ide 
j> vou^ Jeter vous-mêmes entre les. mains de^ 
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x> eonamis» TOjant/q»e^voifô neipoimiez leur 
a échapper ) irous > fuâ8ie& . rentrés afin» le - port 
» neuf ,. .filoits j^ Yous aurais t^éçu^ ca«ûœé on 
» .«reçoit des FnmoAÎs^ . 

9 J'aime, j^i^stime et j'honore les âciènoea et 
» ceux qui- les ^ultiveni. J'ai des âentîittien& 
uipfaiS' particuliers encore pour quelques-uns 
9 d -entrer euar que je conoaie^ mais faiine^ 
» avant toul&, l'hoanaur et la patrie. 

9 «E'ai donné des îQrdres|K)ur qne tous sor- 
» tiez à ('instant même du port et de la rade 
» d'Alexandrie. 

» Signé : Abd- Allah- Jacques Menou. » 

Cette mercuriale, i^idicule seulQoieQl isi elle 
n'avait pas été suivie d'une expulsicm sérieuse, 
fut lue çn présence de tous les membres de la 
Commission y qui crurent nécessaire d'opposer 
quelque^ pftasées.de ^90$ et. d'esprit a«ix j^ra- 
ses déclamatoires de Meliou, Ce qu'il j éweit 
de plus pitoyable en cela , c'est que celui des 
trois généri^u:^ qui avait prouvé le moins. d'é« 
nwgi^ personnelle , était celuMà même qui *en 
exigeait le plus. Bonaparte et Kléber n'au- 
raiept pas eu le mauvais goût de prétendre que 
des savans, travei^sant la croisière sur un brick 
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mal ^rmé , devaient essuyer le feu des vais- 
seaux anglais ; ils auraient compris que l'or- 
ganisation pacifique de pareils hommes ex* 
cluait toute pensée de dévouement militûre , 
inutile d'ailleurs , impossible a tout prendre , 
et absurde, ce qui est pis# Mais Menou voulait 
que tout le monde montrât du courage indivi- 
duel. Il ]\'entendait pas raillerie sur ce point. 
Quoi qu'il en soit des motifs qui firent agir le 
Général, voici ce que les membres de ta Com- 
mission r^ondirent : 

« À. bord de tOiseaUf le «7 messidor an IX (x6 juillet 1 800) . 

» Les citoyens français embarqués sur le brick 
» l'Oiseau, au Général en chef de F armée 
» dPOrient. 

» Citoyen Général , 

« Nous exécutons l'ordre inattenfdu qui iioùs 
» a été signifié, en même temps que le refiis de 
» nous écouter. La menace militaite de coulei^ 
» bas un bâiinient qui porte cent Français 
» dans un port national, et dont nous avons vu 
» préparer l'exécution, nenousapoint laissé le* 
» choix du pafti que nous avions à prendre. 

» Vous nous avez adressé la permission de 
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» soi^tîr. du povt i}uand bon nous s^nblerait, 
» etlerésiAUatde.votre conyersatiou avec nos 
».coaum$saires a été que, ne pouvant vous- 
»>méme traiter de notre départ, vous nous 

-«/lai^ieZile soin 4e veiller a notre sûretés 

• 

. . » f^oaune il nous restait qiielf]ue incertitude 
« sur llieure à laquelle cette permission poù- 
».y^ti<a'isippltquer, on consulta le Qàet des 
i^nuMiJTieinans militaires. Ce dernier répondît 
>. £01 /cap&tsdxie qu'aux termes* de vos ordres, 
».' nous : pourrions sortir m^xte à micU. Nous 
>»> avions: prévenu la' veille le préfet de ia ma- 
». rine eà, lé cdief. des mouveiôens 'que< nous 
•» aQua:9roposions d'appareiller deux. heures 
n avaiit,l6 joart.On a conmencé les préparatife 
a àyminuil; la lenteur des manœuvres, et la 
« ^i^Bide la mer ne nous o&tpermi& de s<»tir 
. », d9»..pasf»8-4u'au lever du soleil; les b^i- 
«1 loesiaf'j^i: les gardent n'ont; Aianâ^ aucune 
fn loppo^tfaonv fîouS'SOmmes sprtis d'Âfexandrie 
» avec lepaviUQiàifr0nçaîs;:ncHi$.l'ayoi»sxQn- 
«i'SésvéïjiîisquIài noire» retour* et jsansijavcune 
,^ tioteffnuptioaauiniliBuâe#l^eaQaidne < exmeme. 
,9,Mmfkcé pai^iineiQOA^vdlta anglaise, qmnoiusa 
iL>tîirâid^Mi^. coups 4e.canon>Àvimul«ta^ kicapi- 
jii.toiiiè^ai;jMgé >copviwable! dc^ fw^.^l^mev- le 
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1^ pavUlon angtftis ^ et ») a répondu aux '<[ue9« 
» tions qui lui étaient faites à oe Isujet ^ que son 
» faut était': i<» de' jouir désavantage 4e garder 
» le parrillon national; ao de conserver lé bas 
D tioMnt a la ftépiilili^ue, en caa de he» succès 
» ded déàiarolies q^m noua nous «trouvions 
» alorsr obligés de faire. 

» Telle estv citoyen Général, lk:ti^naedu 
•« capitaines Ncttre' de^ein était de présenter 
» TÔtre passeport auiâ natibi^ ^eénéime» , et 
it vous le regàrdîei comme dcTOstinop» servir 
»; de ^rtNitie oçntibe les daiigers /det 1» guinre. 
» L'amiral anglais ne li'a point oènsâdélné sous le 
TA/médiù^ point de vu^;. et il a îptrâpdf diement 
^'obfecté qu^l n?avaift reça^'^àfoeisdjët', au*- 
n: cane' lettre de vous. Mous ^vouUonavous 
» ifairev àcet'égard y un rapport > détaillé ^uî 
i^eontiiteit des cinebneiances^tti^-impioi^aiittoss 
'ti''noua àiN$totélèobUgéâ:dé/ repti^rfà;>Aliflna^ 
' w drie/ U6èàiie'iqdï nous est; écinwA( âfenf*fqÊiiw 
-i!i«noi«siexpôseiiuiîpta0€»Btrdiaepént{ ' */*' «^ 
' > i/hmfoeûp et iâ'>patri(e:noiu('.90|it' cbers 
i^ aiisfiit ) ^ citoy^en^âéiiérali^ lils oioua le sOM^plus 
«'«ueottQ qûèilè^'scietices^<qa0itiofi4 cuhlvons. 
li'fB'esé nolrâ déirèuemeût , >c'c|sir«ineii3eBfiânoe 
•^ sansttéservel qtii nôtb^ wiiiplacé$[d»i»s les ciiv 
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» constances extraordinaires et terribfes o& 
> iKHi» sommes à œttô heure. Ceux d'entre 
» -BOUS qui édiapperoDft à d'aussi grands dai^- 
«gers^ n'auront besoin^ d'auonne jusfâficatioh ^ 
» silsiseFcmt approuvés par la natid^ entière r 

' - ' » Salut et respect. • 

x> Signé : Tpûs les membres de la 

'^^ » COMMISSION « » 

Quand cette' lettre fet cefllc dé lord Keith 
eurent été remises au<dlBrmer cdnot qdi dé- 
borday/'Of jeoa se irouva d<9 nouveau eà pleine 
mer a cinq* heures dusoir. La corvette angtaâfse 
/». £^>i^Àiii louvo}»ait ^n^re en tête de!a''croî- 
siève, ^t la crainte du* capitaine Murât était 
^tufeill^ iri'eût l'eçu lV>rdi*e de faîref fckl'stff le 
lupcfc^is^tt reparaissait. ^Heureusement , il' n'en 
étantmwi ^bn simple coup dé fusil appela PO/- 
isekufkhi méhoétl^re de la panne, et le capitaine 
JSsfjg^^ $e:^eiOiKenta s : coibmé' précaution sura- 
lM>ndAiUje^V^fl'i»voyet^ céité fois à bord du fran- 
çais un^ofieieir et >dix matelots quHl diarigea de 
la conduite dii'bs4ittient. Le' lendemain matin 
'a8'me8fidoir)(^i^ijdfllet)^ Fourier , Th^énin et 
le(/e«pitainëHM|]^ât se ireiidil^^iit ' à" boird de 
^?^Wy qoeiittAUailie tMMrè^amh ai ^ikërtbn, 
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commatidant de l'escadte en croisière. On ex* 
posa devant cet offiâev tous les événemens de 
la veille, et Pon arrêta qu'une nouvelle yisite 
serait fidte.à l'amiral lord Keith , qin seul pou- 
vait diicider U< chose jen. dernier ressort. Le 
brick le fCangouro , arjriyé la yei)l|^ de Malte , 
devait servir d'escorte à, Z^Ow^aw. 

Sir Sydney-Smith , dont le dévouement élait 
infatigable, n'avait pas oublié de visiter ses amis 
d^ U Comn^ssion. l\ écrivit devant .eu&<,«ne 
lettrée à lo^d K^ith |^. pour obiténir par l'împor- 
Umi^é une^£|Vi^m:! qu'on: avait; refii^ée: à ses pre- 
mières iastances; puis donnant un dernier avis 
a Foufier : «^Ypus étes.plàcés^/lui'diMl, entre 
,» l'enclume et le marteau Y'Menou et lord 
» K.^th),;Avec delacpnstimçevoi^aiati^^rez 
» l'un et J'aatre; ne , quittez pas; l'amiral que 
» ,vou^i xv'^yez obtenu ^c^- qUe v0uft déàr^z.- ». 
. ^ Reipe l'Oiseau étmt-il Brouillé • d^eobef 
sur, UxA^e d'Abouqyr ;^ que les idQtixoomaûs- 
.s^irjBSi^irh.eyieinin e^ Fpui^içr sç reif dirent abord 
dp l'an^ii:^. Celui-»ci l^s recul ceifellois d'une 
lA^è^e fprt sèphç; a Je n.'^: t>uîs rien», Mes- 
» sîeur)Sy^0)t-ilj^,il cist d,e toutf^i^uonr. que vous 
?::^^PP!kP^ ^ ^^m^vie,, BiGepimdanmkirsque 
Fouriçir; jli^ iÇKjt rfiflo^té i^g.événenHns de la 
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yeille^Net ifmoonociv^bkl re{îifl:de^]ilenou*&;l»8N' 
sér des Français réhtïrerdans im|)or4. &rpnçiâs|. 
il s'adouciA un peu!, ppomit d'éclaîrcîr belle aft 
faird ^ d^écHrèà: Mèiioa.6(kl&Jui)<|!èniabd)èr«d^ 
qnei droit' il voulaii> dToroer la *j ttiain •:k\ Fea^: 
cadre 'anglinse^ On se séfittra/d'atséez^btuoiM: 
hanLedr; et im 'nendefri>voualut afisigné' m Eoù^» 
ifieiSpourlk L^iidèa^amdDatiiii ImUfheurea^ m •!* 

Quand il ^s^y rendit avec TheTemn^tlefd^ 
pitaîi;ie Mtirbt y les ohbsea ataient tourné. Nonn 
sealeiBiént Panikftl reftiâ^ de: les recevoir, TÊsaàà 
il fl^iuDfutniéaiid ifiterdit de .monter sur le pool*; 
Seulement oïL leur Tooûli^d letitf&'aditeâsée aid 
gétfiéral Menicwi j eit on< leur fit> rëpotidre Terban 
lemè»t''qne désèirmaiss ik eutôeitt à^Vniènâvd 
aTteb le 'COntrë-aiiiaral Bikepton ^ char|^ à- * leu^ 
sujet dPiiistruotîonâ définîtiy^/. ^ . : i < : ; . : ^ ^ : ;,>. ; 1 } 

•DiEins ia:join^ée éà 3o messidor (xg juiliêt) ^ 
eet^îiktructibiis>fnreMrBn^ijfêspabli<|à«s aibioni 
de'i rOisipau^ .* qui 'availi >Féjoînb J qs iqàsseanat dé 
la croiâère.Alt élâtticbriioiinétii) B&kertonrrJd 
faire rentrer le brick darisileiport^'^et siMéAou 
relusàit'(brbiellehiéntidel'admdU!r|B>jton àértàt 
débarquer le^pafiisager^ su]f-latcète^;lBcplkidppév 
possible d^lÀtexandb^ie^t!anrec:toiisrrlettrs'effetS9 
et ^briller ensmtd^leid&timeiit. £ii:attêndat}t^dè 

EXPÉDITION. — T. VI. 20 
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htiisk^fat renhis àliii^de ^e tir oofréttè la Cin-^ 
tlùay qm éUiki€A}9LVgèe' d'aller- i>arfementer> à 
Alexandrie^ 6tlde're)reirir a la croisière y 4^^^ 
qàei&t la ré^onie* Dans la jéùrhéeida i^>^ theFr** 
imdor (20 juillet)', le)Oapltaâ»è vaiscmnâ a^clep 
autorilés d^rAléxandpe ; nais'fe résultat! decrftte 
démâncHené fatcÀBnu des Enmoai^quele leofi 
demain 52f* lliermidor (<2i> juillel)* -Le: gépérat 
Menmi arait ' répdhdH/ qùé les oVdreè 'étaient 
doniiës pour ique ie brick iflt peèu dans le part^* 
Cette .. réponse laconique* et iséféré lue fut 're« 
gardée que con&meun piège et 'une /menace.pàr* 
lesmembrasdéla Gommissiom'Lefsou venir dé' 
leur, première déconvenue ^ l'eptétemént bidnr, 
tuiél'de Menouf, la crainte -qu'il ne voiiKk fainer 

de l'énergie à leur propos, J^s fi^^^^^'^^î^^* 
Ils supplièrent qu'on négddàt encore. Bikerlim 
Qe le voulait pas; il avail désérdcftsifinTDeltfde 
lord %leitb , et il enjoigcriA'auioapitaineiliKij^ 
dé les :reiDplir, c'est-à-fdiire^ de débarquer 'lefe 
Français à la côte' et de<bii(Uéy PDisedtu" . t t.- 
l'uAIorsily c^ùt à|bôrdvbeboBfudion:étvn dé-^ 
aordre copiplôts; 'L'âniiété datisr.laqueUei^toii 
vimml dbpulssilong-temps^vaîta^gri lesesprifs, 
^t^on se.veîivo(]^itiiisitxieUemenll4iés aôêiw»-^ 
tions icit desi:ra}iroclie8L- \ Lé plu à ><e»ispéré' .-do 
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IdWélfiit'lé càpiiiaine Murât; Géminé son iiaVira 
ë^il^^ assuré par le goaTériyemént' français ,' il 
craignit qu6 '- K^^erhier ne 'àe prélendik dégagé 
& l'^siuigiiyc^ , et ne se rè(û€Ât à ^sfytr, le prix? 
dû bàfiifîeBf , ai les Ànglfiiifs le bi*â9^ént/ Il sfen 
prenait àujl^mietbbr^s dé fo Gonimiâsion^ dvsvtnî 
^è c-ë^aiit ^4èurs'instffEK}eis (|ii?tt^s'él»iit .détér^- 
miité à âes^dédiâV'QHes , â^yenriÈies d^ mmes 
àtdi'yetix èéf (llenbu. '14 t^joùlâtt qtre^iii'les pbœ 
^iétft^esd^istô navire, ni lulyiie'detkient^^e 
rëpeu^àble^deirésullttl^del^ét^nieiike^ti,'!^ 
lÀiè&1»ffpùÈ6ë^êm'y^m en àitâiei^tété>I& omt^dé^ 
t«»|âlnft4^;/^IiiVdtilfiij|!eé l0Onàéqtibn^»<l'âbm*d 
sÊt <i<eth(er4w-inêfiiêvcbôz. k$^ Ad^kisv ^fil^ 'd?^^ 

suite la proéMb^QUè^ )^«n d^^esr'diffit^îéa^s f^ûifè'' 

t<)Ui^te;iqu^1esiTne9ib^^'dè<^0^ 

ëV»MSàitt^^<^ëi^ de ^)«^tfr^A^ielsla^1^é1iëÙl4 
<«iift^ê^>l^prè^'di»^]^i^é^^t> éi*d^ii^6 dtsCtiTS*^ 

âliws|ilèb^<idèi]^îy>«d è& '\k 'C^miùmïM ' Èa^:tàpt^^ 
r€^cié'fMQ(e^t«éi$iMm^it»eàt4 ekfe^tÉanee. < 
^tiOa^enAétakiàiâ imiUtoa)dii> (fetl4 «eèile^^iiâr 3 



k bo«l«;IV)élwt(B«tti;: €« ^'efifr^jT» , «it ooaBB* 
eux. iJagUn^igiMf iCéteit air. âydney-Snairtiis 
dsws lé gïa«4 6aW!0fc)iu îri^'e> « J'*l«>.#.4it-i*, 

». v^tts ; (WoiMi .plftoer irtmWe l9^!?b»nP9 A'uft .^ 

» draei, que troiM jufâi quel^»«jrRteo»4e**»iftn 
%,diMei»«a(i*fei»»*ofl?**é.U?M oift«»MiflP:^F«ft 
1^ k)« itwt^irQtfMmciJi^ 6t,,qttQiqii'*Wîfît<wH* j^ 

». i^ahs l?e8ead«p.,C'io^ toqioto»d*lt««pB^e«r^ 

péij(wrfi|..éj»iABnfflw(tU> «« ^*i.?j0r»rti»w 

» .n»mlHP«s jd* klCoBWB8siott.)yoyp»p *»^<*5- 
* ▼(liu^)Wu» bipib d'fecooiiài? IS;'aHetovûus..©us 
K <qu'une ««ime yokwitéi ^rillid^cn^ point: ««ë« 



;'. 



V' «Irwrà (|[lexatDdtie ? ai Fori avmiçail œUebpi*- 

à'M|h<m9'^iii)à'4<9'Tougii^ se 89iilit*aîi>^ :ift vélt- 

iv^^^lëitilde la coBti^edir^ » Et^de soxi ml-^fia et 

âortkâibur U <ftierc&«îf à fMéwétrçr lès iotebiîbéa 

dO' oerdle/^m Pèiit6iiP«U Pdur entrer deo^' eqs 

kfwm y' Eaorierr répéta le ^méme înterbogâtuiTé 

arvcc^ l'autorité' dHifi ' collègue mB^amat. « :€S^ 

w^lbymiSf «lit^U-^ yetré istetition formelle eM- 

» )eUe de ne ^pàs rentrer* à A/lexandrié ? » 

Tcibs» les imenibfes ptésens répoiidSrent : Otm. 

•"^^ f«* 3r ({uftlqn'nii parmi vous" désires rontrev^ 

s «joikâ^t^il' , vpôi\ '^e prèsatite^ t» Aocun' ne 

paruît. 'Sîr S jrdilaj sembla \6atiB&it } oepèildant 

îl («fouta qu'uile déclaration' écrite aurait pins 

de poids atiprè^de Ibrd ;Kei^ On la hii re^ 

fitsa. Gomme al :élait . itàrà et qu'on .nie pouvait 

reconnaître le Tigre ^ on lui arrangeatm lit sur 

ll9: fautif . et- ili aUait se : cofttolwr a<vec la pe^ée 

hM» arréliée d'oàNtenvp. le libre' passage .pcAir 

/'Ofwoa, q«adiliiiBD»ntea JécapàMàheMurat; 

«i£i f<^04K| yroapiteinb, lui: dit^ilr^ votre inietatibn 

9 èsÉ-^eltebussiJdeiie p£isireiilêer?^Moèy'ijoiiH 

»: medsDiiciyY itépUopm Munut encore tdumieoté 

d^t«pitt;ii{ie A'aséupàuce^ètiike sed cndvtes d^« 

Cttidip;} 4L:ipoi!je>lie>rebuierai''.pàs^} maistpexige' 

» que le brick rentre : il y a à bord des offi- 
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» jcievs qm le<;onduicQitti. » Cette réponse qui 
ii'a¥ttbt pas de*mgaificalîon bien.précîseï «tjtipie 
air Sydney n'aTaîtrm Ih, tèinpfi..m l'envie. dfÀ- 
olaipcir ^ ! suffit' poiar xieutraKserJi'fefiefc.dQ l'eor 
quéto ekitérieure. Il^y aixaîLéinidëiMfi^B(t»im.iin'' 
brûglio desiis itmit oela, et,.pour jyakEtcre.lard 
Kèith, il auraîf fallu autant iout lui exposer une 
situation' nette >i et inVoquer uneé réclamadon 
unanime. Toutte peoaée de 'démanche subsé«- 
qu^nte tomba dçTant cette repense , qui n'était 
^u fond qu?une pensée d'égoïsme;. Si^ Sydney 
se borna, à en faire des reproches au capîlaJLne 
et à Thevenin qui avait pris fait^t cause fouv 
lui; Ges.deuxboîximes voulaient, alqrs larenri 
trée dé rOisèàu/farce qu'ils avaieptpris leurs 
mesuras pour partir à bord du premier trans*^' 
port anglais. ...... 

» Quand les meadbres de la.Goinmis^ion vii^ni 
cela ., ilsr déclarèrent que pùiàqu^ii^en étaiH 
ainsi ,1 . puisque Murât et Thevemsi se sépa-> 
raieni de tous. l£S5 autres, désormais, personne 
Beiâ(^turak4a bâtiment j queloutile monde 
y.QOurraiti les miènies. dbaxtces ^t rentrerait à 
AJbxandrie. .Les dffioiws du.bord ^' l'équipage 
li|irjpol|me y (outfjse.mil; du côté ^ésipassagers^- 
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et i^oa fit lUie garde sévère autour du navire, 
afitt que pas 'uaie^ame ne s^en échappât;* 

Les discussions que Fhetxre avancée avait 
aittoi^ties se réveillèrent le jour suivant ; à peine 
debout, le capitaine déclara que, conformé^ 
mentaux ordres; de l'amiral Kéith bt à ta per- 
linssion dU' général Menou, il exigeait que le 
bâtiment. rentrât dans le port d^ Alexandrie f^à 
quoi les membres de la Commissioii répondirent 
qu'avant de: rentrer , ils voulaient attendre les 
dernières- décisions de l'amiral. Le capitaine 
dressa alors son procès>-verbal , et se tournant 
vers ses officiers et son équipage , il leur de^ 
manda leur concours pour triompher de • la 
violence que voulaient lui faire des passagéifs. 
I/équipage et les officiers le lui ayant promis , 
ilt ordonna de mettre le cap sur Alexandrie^' 
pendant que quelques membres de la Goinmis-* 
sion se précipitaient sur la barre du goiiv^eraail 
pour prendre la bordée du large. 

Un inâdent plus étrange encoii^> «vint (aire 
diTersion à cette sCène. Pendant le cours de 
l'orageuse discussion, Thevenin, d'accord avec 
le capitaine Murât, avait trompé la surveillance 
de ceux qui gairdaient ^échelle ; il s'était affalé 
dans le canot desirSydi^y-Sinilh avec plu- 
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sieuFS jeûnes vgens qui porl;aîei|it des malles : 
Fourier s'en ai|>erçut , il s'élança yers l'échelle 
pour faire retourner les fugi(i&* A sa yoîx Té- 
quipage accourut . aussi , else méprenant sur 
l'intention de. Fourier^ croyant qu'il était lé 
compUce de Tiusvenin, les marins l'arrétàreni 
arec violepoe; une. lutté s^en . suivit ^ au fort 
de. laquelle Fourier tomba de dessus le pont 
^ns le canot. . . 

A ce moment, il y eut à hord un pèle«aèle^ 
un tumulte, unbruit, uneconfunon impossi-. 
hles à décni^e ; ôn< ne . savait j ni avec qui l'on 
était, ni contre qui: on. se rudoyait , on s*mi^ 
taquait, cm sedéfendaîl saas^savoir. pourquoi; 
on Vocifi^ait Ides, motsi sans stuke y des app^ 
sans sifnifieation. Ici des membres- de la Com* 
mission s^iélançaient du haut. du. brick' pour 
rqoindre Fourier ; là des.. matelots quittaient 
leurs vétemens et se portaient, vers, le beaupré 
pour s'élancer à la nage. Au milieu de ce dé«- 
sardre , un cxi âe.fit entendre ^ cri répété dans 
la mâmewseconde. d'un bout d.u .pont à l'autre : 
? lie Cm aux* poudres lile^ea aux poudrea ! à la 
» sainterbarbe ! » On nesauraitrendrelaterrew 
qui suivît^' cri d'alarme. Les figures pâlirent 
bot^leversée$; la -lutte s'arrètaz on. eût dit que 



touft leea . éûie^'.^téns cwnaieii 1 4'6ttii» péftrifiés y 
qoe. tottë oe^ Inras â^tai^iit mdb^ dîr Sydney 
était enèore à bord^ croyant qu'on avaU4& pen- 
sée réelle de faire sauter le brick ; îi demanda 
un payiUon pour le faire bisser en berne^ afiû que 
son vaisseau yint le secourir; puis, comme il TÎt 
qu'onnele serrait pasasser promptemenit, ild^- 
taoha de son cou un petit cbale de cacheoiirè, et 
l'éiftTa.en guise de paviU4Mi . Enfin s'aperce^ant 
que eelfi ne suffisait pas^ il se retourna- lavec le 
plus grand calme vers les membvet-dé la Gopa^ 
mission^ qui l'enkmraient alors* « Il parait , 
«' Messieurs, leur -dit^it, que vous voulez me 
% £ùr8 faire lé grand iroyage av«c vous; eh 
^ bien ! soit ; j'y suis prêt. # 

Gepebdant , comme le brick ne bougeait pas, 
on aUa aux.redièrches. Ce cri ; Lefeacmxpou* 
a£nNg^ /.n'était pfts une.meiçiace, c'^éCait, jfiliatit 
croire f iérre^ Martin , .un simple ^ innocent 
ealèmbourg. L'ofl&ciende q^art.se nommait 
LeffÀi , ei soit qu'oh l'appelât anx poudres ^ soit 
qu'ii.yv eût envoyé quelqu'un, la merise* el^ 
l'effboi .fureia>complets«- Nous ne jurerions pas^ 
pourtant qne ce ne £ih .là*quelque esj^églerie 
d'un.;{ilaisant du bord, ou même la menace 
dW taxvsasLj prévenue à temps. Dans une cou*- 
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f usioa pareille ,' il est HupossiUe -^ hïèor roir ^ 
de biep préciselT les iaits ; et les explicalîoiis du 
lendeihain sont ordinnirement ârraDgées* sui- 
vant le caprice du contear, et non suivant la 
réalité de l'événement. C'est la même: recette 
que pour les miots historiques. \. .>■ 

^ Toute cette bagarre ne fit que glisser sur 
sirSydnej'-Smith; elle n'altéra ni sa bonne vo- 
lonté^ ni son désir d'arranger celte affiôre. 
ft Messieurs, dit-il en quittant le bord, j'espère 
» que lord' fiieitb se rendra aux bonnes raisons 
» que )e éontre^miral et moi nous ferons va- 
loir* 9 II se rendit en efièt à bord àaVAjaxj où 
l'on avisa aux moyens de plaider une cause 
deux fois perdues ! 

Ce fut a cC6 moment c^e la corvette ài CzVz- 
thia porta au contre-amiral Bikerton une note 
officielle de Mènou, 4p!ii se plaignait de ce que 
F Oiseau^ autorisé par.lui à rentrer , s^bstinait 
à louvoyer au large. Cette note modérée^ plane 
de termes bi^iveiUans pour les membres de la 
Commission, fut envoyée à bord de P Oiseau^ 
et rassura tout le monde sur la nature de l'ac- 
cueil. qui attendait le brick à Alexandrie. On 
eût désiré alors pouvoir irentrei^.sur-le^cbamp; 
mais des négociations.s'étaient. entamées avec 



aéKceaieDt^lc^eûti «été- d^ëbUger- birtiBydttey^ 
Ssmtlti, 4ii>)léttai(i àilotteri jii$qii'«ur<i«tneirmo^ 
méht-iGOiitrë lâs .Yolon^- impérieuse» -de- lord 
Keî^hii O» .suivi ti donc^ lé • iscrrt^ nk i là ' oi^èifsi^riè 
|Mtt4aiÂ ifuâJtte jamra , ' ^w se proniebant d*A*- 
ktxntfidnè à iailjoiilr-fdièst^Ai^dbesv et de k Tour^ 
dfiSi^AKa|ped)à'i^loKaiKMre ;•'-<'•' * •• '•''"•• i*-- ' 
. ! JjerdifitiflriDeiseidbéitténtk paa. £fftrè4»ii ei 
âirjSj^diiejiiiSBoiilli se ^ou^i^toent >alorS' le brick 
fiOiâtfivDnstases passagers. listes sacrifia; I^aicor** 
Telte l^ Cihi^iar)dmt>Vovàve d'escorter :le brick 
juaf^aedev^lileis pEEJses^et'de faire £su sur lùâ' • 
s'il;mmc*lâlt.le cap; au lmr^« Pendant qjae >cet 
osArei s^aceOBiplifsaît , sir Sydfi&^-^Sixnilh;, : qm 
dèTMSait^totttv'enyoya leioanot )du Tigrisfauv 
oârîrii?ho^ita)ité du'ivaisseâu< anglais à 'tous 
ceùxi qui refiiseraienit-^dè x^nir^r. Gasteix et^ 
Pelpa'sejetèi^tdeiiislecaiiot; Thereaiii, d'a- 
bord empôohé. par l^offieier^e la Cinlhià^&tiiî 
par pouvoir s'embarquer. Là eHCOre, il* y eut 
lutte ièDti«: )a faôenveillance liéoaleitrante dé «ir 
Sydaey-rtSmitb et les ordres de lord Keith;^ les* 
deux) :ofl&cîers qui s^égsumâient rexprei;&îon< dii 
cbac^lle^âe ces toloiités , se querellèrent à bord 
d^^^.OisîeaU. jEhBxky. a. pari un peut nombre^ 
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pvmblrHe diWMitt.â'AJexafeidtie^^ bMDcm:. «de 
trcMfti!6nutte ttrâecfiièloott^^ ivmlleri|pe4^'^ 
sapf^oibUBfMDà.efc^'angDia^e».^ £ë 8 themxlîdbr 
(â^ iûiUet) ik mouUlètent: ibns rintdâèiuf v o& 
le bj*iok dait subir une , ^pnr^teîsf^ ie Jmiqj 
JQiirâ» Dès. l'arri^é»^' 60- lés^ fit ^jlréVénir. iqueld 
préfet maritime ayait rèiÇu lfovâÉei.dft^iouârvaoîi> 
a Jtôuls lenrâ beac^ns^ llMioa- leœ*î écrftit:mébie 
Unfelittt*eiisa«z «ifesUieiifie y à JaqtiéUeiUfiiJen^ 
utte réilooâfe^ii te»>ilt6fc i3Bfiqar»iiitt<fiaas; 'Sortîftflé 
qtaâmal^Uie . le lU ^b&pjmdos (ai juillet)', ^tÉOB 
aataas.fiirent kiOQirporiéa. daa^ utiergarde mjfcb*-^ 
naie^;qiii,!YeDait . d'être! cnrsflpaiséejLei»r:aial- 
Wur^. :qiiî a'étaît . pëssé. presque Àia )Êice* des 
dew ^craaps^ leur Talut ides preuMsid'ÎBlirèt 
générai : . Alexandrie- tout * entière .doiliia tort 
à ui|r igéné^alquî ajviait'osé. meoaoèr dé couler- 
bas un bâitmènt cbaffgéde Fjéaiiçeisyie(nl'expo-> 
simk èi^ouver du côté .deti JLtaglaia U s^lisati<m 
de^^eH^^m^naosy -\i .i '.•>■• -u- 

liMtaaui^ du reste*^ .ne:0o]itiBfl!ia |)oâft.m nos: 
saff a^i' i^Jtte^rdteèiÎQn îéclaiEée e t jpidfl^ 
BOQfipai^e «etKléberi Lnur a^iaiayi si lon^ wtcop^ • 
et si incessaâlinetttfr ouéev JSoifc distraoiiov y soît 
iMÉreia youfeîr^ sucsuib i|ieihbt*e*deie'Com4 



'drâiérfJ'aAivbdiiëDéwiiigéBéralfaift >ii^ *^ -r^iU 

moDlrfioBv' lé04r»taak)sifiAnti)^pièek(^i(^eii^^ 

Ms ChtfiiavlcB UmyauxIde^BdsIèiÂsaur. jÇ^sscyD^ 
^koDdbois aid^ :sAir hk AnbfB ^Mbàà^^i dé 
lirilmi Maccil [S|ir. Aes j j^éografibés i] arabf» ^ . Je 

b}irdi$feie;Hatii0pi 4^CriFa(f di^!raAé»fifà|i|én^ 
tdiâfMsnii^t ^^jik^raf hâq^esi v :; isur ) ^dvîlle t ider 

Xf«fthaQiQtism!sa,p^pMi|kfi(Bi^ momsau^^i^ 

e9tnripldsâéuifi(;anÉrfe8){mbviBKilàUlaiife^ qiela 
fiii*ehtliiIes^foduîte'jé^)d«tie: sdeDiiîétéiipéraldd 
de l'occupation. Tant quBiduimaiDpfaaBSoqpa^^^ 
cifique , en dépit des tracasseries de Menou y 
l'œuvre de progrès et d'étude se continua ; 
mtts quand la bataille de Ganope eut enlevé 
aux plus crédules ce qui leur restait d'illusion , 
il n'y eut plus en Egypte pour les savans qu'un 
rôle d'oisiveté et d'attente. Au Kaire ^ l'Ins- 
titut avait cessé ses séances : sous les yeux de 
BeHiàrd , quelques recherches scientifiques se 
continuaient bien encore par le peu de membres 
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de lia GciàmBsaton4Peiié6)âani1au{a{Alab^^ 
gée^')l)ii^)riincU«F)itiDéiBilHiii>lfieD ^'SéaMamÊcà 
dans la citaddleçaàpâsrr «tétait ^èv'le^'idéhfiei:^^ 
âanlf 'liiiuaurjfibalsi'db; ëe gvaird^iiàjerièïc- 
tiiritd ; »^i3lîéupiié i ■ (Ëffiicéfi f deir aqI^ ! 1m oatcteons 
mililijaîrak/,' >fe8> •safvapis.'iif^a^véieiitl/lpHis Hfifwà 
soàpe « Joujarriar'Aleiiaiidrier,v(aii ^idoBieiii^ dd 
Uévacuàdoik/, qiriand iris .«jAn^hkis ^'foikàtetk 

riaiixi^.firuî&do Ungfjm'i^^f^rdkM^^pif^^ 
înqibesimpilîUle ide'lai p^ quÎAiiti'J^'OièM 

rent >iÀÊvo(fàerieoDji«^:ip9^^'|pri|d)^ ^de^f^npietu 
lîgèncp^iCQOBlve: dcB>'{>ëinfvq,Kdefi;^dtol^s«ii(Mnt 

ses! jr)Gonti^\deiBÂâesÀui8V« dcK^^s^ 

et'di^ é(diaiitUlons:,daTlQ^fbt*iitaitii déblai guevtvy 

kf iloi'iqub'lkre^'ki'^t^irâffeul? : tbut 
d'wi0'arki|iéa'Vaîiifauoi!) M.n ;" . i'iituptrx) ! <)!' 

.}. /!iiy Jl'*; 'r.(>;ru') ^[j oiJJîihu} ni hrifjfjp «iiiiiii 
olî /uoY ^e • -110^ : f.dL>iH:*j '. r.n'-^. OrV.oo t'uvii JuliJ 
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i . Wpfi!^- -rf IlWsMnj de M^ncfa* -^ Tça^w»» de défpQSfi .— Trat: 
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](è géhéraiieit chef dé Pkrm^e siHgtàislle v *il^^ 
ckmsÀn^yi yt£^jourça;^6ndaM^'4ndqti» ferà 
àfint 4^' JaBéui*^-}» trânqpiiHlé/ ^^^Ânpkm Y^h^ 
geaipei^ l^ôrribles 's'ét^ieM i^bli^é^s^ ^dMls $«s; 
premiers jours de Foccupation ; toutes- Icf^fetii^ 
mes f»ti|^^Hittée» d'«^(rifL%a< âè&^^^ 
lesFMDieafSi'ef dftii8'lèiiiQ«iiM^4à ^W^è^^^là^kf^ 
èl-^Bdur^ hû'Mémey dulJRsj^ ddHâ i^Vmfé^mxm^ 
été saisicft cbâz belles- y J (|i|^méitô4latiis \l^si ^èhb^ 



et jetées, aiv -courant du Nil. . fiuielÂBaeiv {NPÎt 
ses mesures pour que de semblables horreurs 
ne fussent plus renouvelées. Il Contmua le 
système de police in^gène qq'iii^aient organisé 
les Français j et reni£t un peu de calme à la 
ville et de sécurité aux personnes. 

Ce fut au Kaire, le 27 messidor (16 juillet), 
aii^il eût AeÈ hôuvellës^ positives âii ëbrps' de 
B^ird et de ses Aiigl(^,^ipâjes. tJii officier en- 
voyé ps^r ce général annonça quA.oas sixnûJJe 
auxiliaires venaient d'atteindre KeUât. Avant 
ce temps une fraction de (iés soldats^ venue de 

Suez sous les ordi^^ du lieutç]|^aift-cpl,wel 
Lloyd, avait rqoint l'armée presquoi straft les 
murs du Kaire. 

Quant à Baird , embarqué sur le Gange le 
10 jMkb«trefaniIXt(]>?<^éQeaifaM 

^f9OT»beor;>lerCj>gwnti»^(d7 nfea^),>]yf«Uiaile 

j:,ifwt^fkèA4f^mikitiX^ud»h%dmiOKd^ 
iMAMka^Ist dildkd^«4b»a'9VfliitMi?ârI^a*s^le^» 
9«ible9^^4» jAr^Kanfterfigirpt^» BUexwi rtpwttt le 
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3 messidor (âi juin) , traversa le Désert par 
petits détacbemens à cause du manque d^eau y 
fit halle tour à tour au puits de MohiUah, d'él- 
Kittah et de Bir-embar ; et se trouva rassem- 
blée presque tout entière à Kenéh yers le im^ 
lien de messidor (premiers jours de juillet). 

Pour en finir arec ce corps de troupes dont 
le rôle fut très-insignifiant d'ailleurs , il faut 
ajouter qu'ayant reçu l'ordre de faire sa jonc- 
tion, il arriva àGîzéh le 19 thermidor (7 août)^ 
où il se reposa pendant trois semaines , qu'em- 
barqué sur le Nil le 10 fructidor (38 août) y il 
atteignit Rosette au moment où Aleitasidrie ca- 
pitulait. Attaqué de* la peste à Kenéh , il avait 
été décimé tout le long de cette route fatigante. 
Sa campagne fut plus meurtrière que s'il était 
accouru hardiment à la renccmtre de l'ennemi; 
la prudence du général Baird et du colonel 
Murray fut mal servie par l'événement.. 

Depuis le moment où Alexandrie avait été 
investie après la bataille du 3o ventôse, les 
Anglais avaient peu à peu resserré leurs lignes 
de manière à former un blocus de plus en plus 
étroit. Quand le général Hutchinson avait 
marché sur le Kaire , il avait laissa devant la 
place . assiégée le major-général Goôte en lui 

EXPEDITION. — T. VI. ai 
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enlovant vÈàe portion de seameUleurs soldats. 
Toute ia sçcoade ligne de défense du camp re- 
tranché se trouvait ain€)i dégs^nie die troupes: 
s^t imlle hommes environ, dont milla au 
mcÔDs attaqués d'ophtahiûe ou de fluxions « 
restaient e^ ^sence de Mei^ou. S'il eût €fesé 
un mouvement alors , peut^^tre la chmieie^ eût- 
elW tourné pour lui. 

La peste vint lûentôt. agjgraver là situation 
de)Varmée> assiégeante. £Ue. se gliâsa dans le 
village d^Ahouqyr^ ot ne tarda pas à j faire 
quelqiies ravages; huit hommes et trc^ mé* 
deoins fiir^it atteints le même jour* Sasi3. les 
précautions ppises par le Général en chef, le 
fléau, aurait ^gné Farmée^ Menacés par Tépi- 
demie, les Jonglais. sonffisiienl^ encore squs bien 
d'autres rapports; le nui]ft(|Ufi d'argent «tde 
inoyens d^ohanges^ la pénurie de vivrecr et 
de fourragea, «e faisaient . sentir danslecmip 
britannique. 

' Xf'àrmée française a^était pas daips une si<- 
t nation 'beaucoup plus fieureyse. Dès les pre- 
miers joura de^^'^ïrial (fin de mai) la disette se 
fît sentir. La prise du con^p^ du ehel de biigade 
CavalVei* , et la perte des dromadaires , ea qui 
était le j^lus' grand ^^apoir desappjEii^isioDne- 



me^S) awaîmt j«té parim nostMlda.to undéeou^ 
rdgemant visîbk. Iu8qu'»kn^ ono'iivait paseru 
à la nécessité de ménager les approTÎsioifeiiet 
maas ; on s-'éUlt' estimé aasrâ ipxk pour aUar au 
loin CQnquéitàr(;;defi vivréa, £)iltoe/ ceuK icpie 
portaieni les^oontvms dQ8«ssiégadna;;inaiâquaDd 
on viiaTeeiqoaUe peràstanoe opiniâtre 4.1i9i^^ttL-' 
drie étaii' bloqué , quand: 1m eaux du lao 
Maiféoitifi, 8'élQDdaiiA[d6|ili|$ en plû$ v^ens l'ouest^ 
eurent complété ht hhemf m M^tii, qi^'U était 
néeesisaîre d'^^tîa^^ à^^l^Yiaill^i» èvwift Al^iy 
on s'oQQupa . mÀms^xn^uU à nÉettiie d« iVéconO^ 
mie dai)s Ij^a ,Qon^qfnmaj^ps.j jqa' TÎjt que, les 
Uéa qui rastaiehi jm puiga^ serdiobt/lpâentot 
épui^ési eton y bièla^du riz po^ur le; fahrtoiition 
du pain , d'abord dana la pixDjpi^tioii.de daUx 
liera de blé fit d'un tiers :de riïyjeiMuUet dNine 
moitié: de Mé.el d'une moi^éd^riit* l'^atApa* 
bes^ attirés paii l'appât d'ua héiié&Qe f appoptè^ 
MQt 4oa grams à Ale^andri^^et m an^to à dëd 
priK fous >(ed quantités qui ari^V^^i^t j^ajQ ioette 
viûe^ Ce» conYpb, do^.quâl^àe9-u9i/s étaient 
asâeit coit$idérablea, iouraifent tpeniAi^^deus 
pioisune-paiAieidea^ùriteBuéQessi^Dea'àla ccin^ 
sojoiOAti^*^ : Les . tqûssaf M^ui.ndf^^ leaioffi^ 
ciers,. te»<sklmiiûi»trat^vuis.7 les lîégediaosr «t^i^è- 

'21* 
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lient au U'ésw : l'argent de leurjs épargnes; on 
fi?en servit pour payer les dp[»*ôvisionnemens 
upportés. 

* ' <^ Les gétiéraiix ^' réunis dans iaî TÎUe sissiégée^ 
sentaient 'bien sq;ae c'en était '£ait:deriEgy pie et 
^oe-tôt4iu tard ils useraient réduite' à délibérer 
et à signer' uné^ <»pitulaticRi ^ mais ils 'compre- 
naient aassi qW l^heuM de cette ttonsactioii 
xl'-émit pas^'Vtenuet, et que, pour la &ire définitive 
et bonn^ ,:iLlallàit résidt^r encore. Aussîmal* 
gré le spectacle dé tant ^e douleurs et de mi-^ 
sères ; quoique Menoii '• continuât à rendre le 
sei*vid0 insupportable à qui n'était pas une 
eréatàre à Moi dévouée V ils n^en persistèrent 
pas mom dans' leur attitude d'obéisance mili» 
tdiré et id^énergique impassibilité* 
'- 'iTii inrst€^t*oil^ avait cru à uti «leÀfoity à un 
seeôur£?4e la mfélFopole , etlaloiè^laplus vive 
^lâit s<iccéâe à i%ibattement etfaci désespoir^ 
Oétait lelào p¥aitnai(9 juin) > un bâtiment^ une 
eàfs^i^'\,'V HMiopélis y entra à pleine^' ^otle« 
d«ns^'le ptMrt d^AileJcandrie. Quand on tit ai-^ 
téiwidë^nJa^àfe de guerre avec le pavillon fran- 
çais à Ia;poupe^, par un'm^uvémene^^pontané, 
tiiUto'Ui pepùlattonise précipita versiê môle. 
»« Qu^estMse^disaii^nvqù>'yaHt41?Qu^ttend- 
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» :QP? Geibàtimentest^ilséul? A*t-il destrouT* 
» pes? A Les pilotes qui avaient manœWFélsb 
cortette, les ofiiciers enYtyjfrés pour raisonner, 
les matelots, des émbarostions y tedl ce qui yb-^ 
nail du large subissait un interrogatoire. Ebfin) 
Ton sut que /W<é/âpa/{^ iarait été ^détachée def 
l'escadre de €iantheaume^ et que oèt apurai ^* 
arrivé daofi lea.eaux delà 43Ôte africaine , ne> 
tarderait ipaa à pairaîtne.. CesjoiouTeUes r^mn^*: 
dues dans la viUe .avec la rapidité de l'éclaâr y 
jetèrent une joie aussi vive qu^irréfléchie. Le* 
désappointemept devait bientôt suivre ces îllu-' 
sions hâtives». ' • 

. Ganijieàusne; était, en effets à peu de^disttmce 
de l'Egypte; mais la destinée de ce général 
était de lout faire avorter par son indécision^ 
(rourmandé. par Bonaparte àui sujet de sa re*» 
lâche injttstifiahFle 9 il était reparti de Toulon ^ 
sur un ordre fornael du premier Consul , ce 
sous la surveillance immédiate dnchefde brî^. 
gade liaciiéè qui était venu pouir presser et asM 
surer Le départ.^ Afin 4é se ménageries moysn^ 
de faire. arnver des renforts, f6t-ee parierl'el, 
la République française avait conclu des: traitéis 
exprès tavee ks régences barbiuresqùeB, non 
tamment.avec Tunis et.Tnf>oli. Ain^, surquelt 
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qite floîiit du liAtoral efrîtnâil que iouckât une 
escadre^ mm soldats débafqùës aVaiôat la 
chanoe de pouvoir rcjoîfHlre laiiùrs 6rère^ d'ar*» 
mw. Les instnlctiMXia de Gantkeaiàmd potiaient 
qu'il ]pourrait attéiir , dans le cas de fytoé ikiau 
jetare^ à Biorne ou a Ben^azi , et j metire nos 
bataillons à terra. Cet ordre cjUi étaîiialdultatîl 
et conditionnel fuit pm par GantlieamlKe pour 
unedause ^cpresae. Avec Un: pf i» de hârifiesse; 
il e4t pu entrei^ d'emblée dans lé port vieux ; 3 
se rabattit isur la côte afncaine^pfir prudenoe , 
et h^osa pas &iM fcnîeax que ié pi^aller de ses 
instructions. Le 19 prairial (8 juin) il était à 
vingt Heuès d'Aletxlitodrie^ quand tl détaciha 
PHéhopoUs. Il était là^ ptès de notre armée 
soufiîfante et appauvrie , avee qnàtre taâsseaux 
de lig^e^ Une frégale^ une corveibs' et &ùq 
transports} il avait qnatt'e mille bdaimes de 
troupes à bord de ses bâtûnieiss ; il éntmi pu 
sauver pèut-^tre TÉgypte en déterminant une 
réaction 4mttten8e. Il ne l'osa paâ, il fit la inéme 
fiiute qu'il avait faite quelques mois auparavant j 
il détacba un navire qui donna Véveîl'aux An-* 
gkis et lui ferma l'entrée du pdn^ Lui' pour- 
tant y il fit voile jpour fiengaai , petit pon-t^-sur la 
oote de Barqah , avese l'intention d'y débarquer 
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les soldats qu'il avait a bopd^ A la Vue des bâti- 
mens français , ks babitans d« pa js prirent les 
armes, et s'alignèrent sur le rivage dansune atti- 
tude menaçante. A Taspect de ces indigènesmal 
disposés , Gantheaume eut peur ; iléraignit de 
compromettre \eà résultats de sa misàioti ^ le 
salut des troupes qui lui avaient été confiées ; il 
leva l'anore et retourna à Touloâ* Sur m route, 
il ca'ptura h Sm/isure^ vaisseau qui , escor-tani 
un convoi destiné pour Malte , en avait été se-* 
paré par un coup dé vent» C'était là une fkible 
oohipenéation à Finsncdès de la desdenta. Dp 
toute celte escadre liss Anglais ne capiAcèrent 
que cinq transports qtd fiu^ent conduits dan& la 
baie d'Abouqyr. Ces transports n'àvaierit point 
de troupes , mais des artisans de toute espèce , 
des botanistes, des Jardiniers et une troupe de 
oomédieÂs destinée au théâtre du Kaire^ tdutes 
cboses de liixe pour l'heure présente et ne pou* 
vaut arriver plus mal à-prdpos. La prise de ces * 
Iranspm'ts avisa la croisière anglaise du voià^ 
nage àt Tescàdre de l'amiral Gantheaume^ A 
l'instant même le côntl*e-aniiral Bikerion déta- 
cha trois vaisseaux de ligne anglais et un vaisseau 
de ligne turk pour la f)ou]:^uiy i^ , iin£s que lord 
Keîth redoubla de Vigilance dan^aon blocus;. 
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Cependant l'entrée de Pfféliopolis avait 
causé trap de joie pour que l'illusion ne durai 
pas quelques jours au moins. Menou ne se 
posjsédait plus. Intimement convaincu que l'es- 
cadre de Gantfaeaume forcerait le passage , il 
montait tous les jours sur la plate-forme du 
phare, ou allait se promener le long du rivage, 
épiant mie voile à l'hoxizon , la voyant à tonte 
heure, devinant le pavillon français et ne 
pouvant se faire à la pensée d^un désappointe*- 
ment nouveau. Cet espoir l'absorbait tellement 
qu'il avait oublié tous les autres soins de la dé- 
fense. Les détails du service , les ordres admi- 
nistratif, tout était délaissé. Il négligeait son 
cabinet de travail; il oubliait les choses les 
plus importantes , pour se bercer de rêves chi- 
mériques et d'illusions décevantes. Chaque 
soir il quittait son observatoire avec la pensée 
que la chance serait meilleure le lendemain. 
Heureusement que tous les généraux qui com* 
mandaient à ^exandrie ne partageaient pas 
cette préoccupation dangereuse. Priant, Songis, 
Sanson, le chef de brigade Bertrand, pensaient 
pour lui aux travaux et aux dernières pré-» 
cautions de la défense. Les troupes étaient 
loujoui*^ occupées sur les hauteurs de Nico- 
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polis , t>ù elles bouleTiersaient le terrain , de 
manière à se faire une li^e de défense formi- 
dable. Menou avait fait donner trop d'étendue 
et trop d^importance à ces ouvrages , situés en 
avant de l'enceinte, et quand plus tard une des- 
cente eut lieu sur la plage du Marabout , le 
nombre de soldats que nécessitait la ligne de 
Nicopolis empêcha de réunir des forces suffi- 
santes pour s'opposer à cette manœuvre déci- 
sive. Les travaux de ces retranchemens exté- 
rieurs employaient d'ailleurs une grande partie 
des ouvriers, et il était imposable de travailler 
à Inachèvement et à la mise eu état dès fortifia 
cations. On se borna à terminer le revêtement 
de la nouvelle enceiiite , et à construiire un 
nouveau front , sur le bord de la mer , pour 
fermer étroitement la place où Menou était 
campé avec son quartier-général. Ces travaux 
une fois achevés , on songea à la construction 
depuis long-temjps méditée de deux forts , l'un 
sur la' hauteur dite de Gléopâtre , l'autre sur 
celle de la colonne de Pompée.^ Ces deux forts 
étaient nécessaires pour protéger les approches 
de la ville. Si les ennemis s'en étaient rendus 
maîtres , ils auraient de là commandé Alexan- 
drie, le port-neuf et la communication des 
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pOSileâ : il eût fallu le leadetfain ise f w4r# à 
discrétion* Nos génémux avaient àigMlé k 
MewAx Ces endroits Yulnéfab^^ et il s'était eln- 
presâé d'y envoyer des Ouvriers qui l^^ndirent 
bientôt ces hauteurs susceptibles de rësiitance* 
L'inondation du lac Maréôtis venait alors bai* 
gner le pied du plateau ou s'élevait là, colonne 
de Poiaapée^ et k*esserrait la pôdtion des Sraii^. 
çaiS) de telle manière qu'il était de toute impor-*. 
tataoe que les hauteurs de Gléopâtreel de Fom-. 
pée lussent occupées pâi^ tlos troupes. Grâce à 
cette précaùtian) les ennemis ne pouvaient at* 
taqùer qu'un setil frcmt d'Alexandrie ^ ôU bien 
ils étaient oUagés de diviser leur artikée pour 
investir entièrement cette place« On parvînt à 
faire entendre eés diosies^là à Menou^ et^ quoi*- 
que contrariés sur bien des points -^ Sansoo ^ 
Bertrand et Songis parvinrent à réaliser les 
travaux les plus essentiels de celte défense. i 
Les Anglfldseki étaient aussiaknrs à travaillera 
leurs lignes. Les Français ûhet:dban^àsefaii^eun 
avantage de llnondation de.quelquea. tdrraîn» 
bas y l'avaient; détournée^ et i;onduite dans la 
plaine où campaient fes An^is à llaide de 
quelques ôoupureSi Quand le général Ckiote 
s'a^erciit de cette mandeuvro ^ il était tn>ptard 
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pour y t^Miéfter. lit fendtsmain séoiefl^ent v» 
éétadieftiiitlt de siJi ceatd IrsOrailkurs , éoutebu 
par deux iaehis soldats el trois plèmë d'artil- 
lerm légère ^ s'occujpa dtds digues néoessaîreâ 
poar einpédher ^ue I'mu ïie gagnât le firont de 
Pauttié^ irdglâîaë. De leur oôté^ ke Fràivsais fai- 
sûeni û» ttou^Ues oôu^^ftiss , éfaeMhflBi aibsi 
à âugttMttié^ reiaiiatrfis ^es tmVailltofs et 
l'afflux diea eirax dluondatioft. On n'en Vkit 
pas toutefois iiUx mains ^ et les Anglais purent 
achever une forte digue qui plaça désormais 
leur (îamp k Tabri d'un settiblfiJilë përili 

Le teeàps était d'ailleurs pour l'euneiâi à qui 
k mer était ouverte. Le lémes^ddr (5 juillet) 
un nouveau retifort lui arriva ptir là fi^égate 
la Lédt% , qui portait égalëcttent une souuïie en 
numéraire indispensable alof & pour les achats 
de vivres que l'on faisait aun Arabes. Trois 
jours api'èé «ïiôuilla dans ia baie d'Abouqyr; 
la frégate V Active chargée encore de troupes et 
d'argent» Une semaine ap^ès$ un d^ernier Convoi 
veinu de Minixhque porta les fondes dû camp 
d^Alexandtîé à dix Mille hommes environ. 
Ainsi seoout*u , le miyor«^épéml Goote songea 
à presser vivement Alexandrie ; il conçut le 
plan de la fal*e atta^er par le côté oôcidental. 
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moins ibrti&é, moins fecile à défendre que 
celui où il campait . alors. Monté luinonémeà. 
bord du brick de guerre le Port^MaÂon^ il alla 
reconnaître toute cette cote , depuis le Mara- 
bout ; il s'assura que la bande de sables laissée 
libre par l'inondation , entre le lac Maréotis et 
la mer 9 pouvait être iacilement occupée par un 
corps de cinq mille hommes qu'almteraient 
fort bien quelques retranchemms improvisés. 
A peine de retour, il s'occupa de cette expé- 
dition. 

C'était d'ailleurs le moment où il allait être 
appuyé par la portion de l'armée que la reddi- 
tion du Kaire rendait disponible. Déjà l'on 
s'occupait, dans la rade d'Abouqyr, de rassem-. 
bler tous les transports nécessaires, pour rar 
mener en Franceles gi^misons ci^itulées; et 
des «dépêches de l']É^pte*Moyenpe annon- 
çaient que le major-général Moore, remplaçant 
le général &adock, avait quitté Embabéh le a6 
messidor (i5juitlet). Les auxiliaires luiks^sous 
les ordres du Capitan-Pacha , arrivaient avec 
les bataillons anglais. Le Grand-Vizir restait 
au Kaire avec une petite garni&on britannique. 

Menou cependant ne savait encore rien de ce 
qui s'était passé dans l'intérieur. Quoiqu'il eût 
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a diverses -reprisés expédié des aidés-de-camp, 
QU employé dés Bédouins comme porteurs de 
messages, lés nouvelles n'arrivaient pas à ienr 
adressé, ou les réponses étaient interceptées 
en chemin. Son grand moyen de prompte 
co^rÂmunication , ses dromadaires, lui man- 
quait alors : la capitulation de Cavalier avait 
livré cette ressource à l'ennemi. Pour y sup- 
pléer , Mehoù iie trouva rien dé mieux que de 
faire un chef de brigade dé dromadaires j?«/w 
dromadaires. Il nomma à ce posté lé chef d'^e3Cà* 
dron Saint-Geniès '. Plus tard cependant ayant 
jpu acheter des Bédouins Quelques-uns de ces 
liniûiâux , Sakit-Géniès fit une petite rômotit4î ^ 
et ayant réuni quelques câfviàliéï^â-dromàdàites, 
ii partit pour \e Béhftéh àvécTôrdré Ôe Mp- 
pointer des approtii^iônnemens et des ndùvelies. 
Lie nouveau commandant tie fut pas' plus heu- 
reux que sbn prédécesseur: A peine ent-il faifé 
Une dizaine dé lieues, qu'il tomba entre leà 
ndaiâs des Anglais. 

• ^ Rien n^avatC' donc transpiré à Alexandrie 
dfr la catastrophé'duKair0f quand les vedettes 
édtièniifesLl^appilisênt ëUj^ ié^^tinellés franoaiëes, 

• • il ^ 'iijiAirà^âi#,i^?fc^é4S6^^de-<!iH)4^ 'ail* général lÀéMfd - 
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ep leur doiiBant ^^Iqijiç^détaUfi ^w \» WfàXvh 
lation* A ce bruit devenu pi^Uodw^. A}Qxai»-r 
4rî,iç f Menou deyibt furie^is; ; il fit répantdre à 
riostant que W ^\ él»\\ 'qq^ipUteioept &ttXy 
que ^ quelqu'un deyait h sayoî^f , çféïmt lui à 
qui toutes les dépécbiss de Tiotéi^ur wrrî- 
vaicintj. q^fft c'était )e résultat d^uac^ wse de 
guerre de h pw* d^s Ajpgl^iç , et qu'il fomt 
fiisillpr qiMCoaqu^ le . ^4pét|eF^t^ dépendant 
quand un offiqier d^ l'état^major ^pgl^Âs vint 
lui prése^ei? une çapW de li^x^npituli^tiaOf pour 
$avQir Vil viç^uW^, Im «il U garipison 4'AfeiM»"^ 
drie^prqfiter d« Mnçfiwd^ l'wi ♦ w, Mjepou put 
juger de la ré^Uté d^s Jbr^its qui i^r^iei^X couru 

ei die l'inopportunii^ de w^ d^^Ums. Il 
entra da]^$.nn Tielent perq^^vi^ dfi wlère; il 

ne <;alculi^ plus si , dançi T^t^t nns^^le où, se 
tf Qtfiv«it FurméQ , Avefi \m Wk Q^ j^pt ipill^ 
kom^ies vatides qui Jw r«s|iiiw}. d^ps Alei^m-^ 
drie, il ne ^jflpwnftit pas de^ subir l^rloi ^te 4U 
Kaire , plutôt que de courir \^ i3|)9AQ0 de fçpn-^ 

di^îçws|>ir0s ^il sejdpi»xi^ du.qci^iir per rançfipe ; 
il ?ésQl»t^d'4lerîjp^qu-»« bdu^fpMr;f^p>?H d'op- 
pomtkfit P-eVwt :ligfi5«^iîM^lw i^iiiM'^ «q^'il 

ne ratifierait jamais une infamie pareille, et 
devAUJt ses troupes, voiâ ^ço^iw^il qualifia 
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le» a^es daeoips de BelKard ; on Usait dansun 
ordre du jour spécial : 

Le Général en ehefsotu les murs 

' ' ' d^ Alexandrie ^ 

< » 

GÉKâlUVX. , OfPIOISIIS , So^S-OlTfCf KRS ET 

. < ' Soldats de toutes ariie6 ! 

« Les troupçs françaises q^ui étaient au Kaire 
>> et dans les forts environnans ont capitulé 
» saos se battre, sans que la ville et leç forts 
« aient été régulièrement attaqués. Je ne me 
» pêimets aucune réflexion sur cet événement, 
V» le plus extraordinaire peut-être qui soit ar- 
» rivé à Ja guerre, parce que je craindrais d'en- 
» velopper dans le déshonneur des hommes 
o qui ' s^étaient montrés dignes du nom de 
« Fraûçaia et de républicains. 

s Je vous déclare que j^ai rassemblé autour 
» de^ttioi nies liéutenàbs' Priant et Rampon * , 

j> . l^fi géwr^uiXj de diyi^iQD Songis , Deataiiig , 

■ t ffariè)>éilttikce «ii»'i8|iiv«ll^ iittitatiol» du ip^emier Comil, 

d'iiommes renfermée dans Alejii^dfie méritai^ qi|e Von fit la pa|ra4e 
de 'cette' créatîoii, et comme si l^eure critique où l^on se frouv^it 
<i<>rftî*)rlWii^de4ellés piiériaién. ■ ':' '» ■'^'. < niîr* 
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» Zayoïicbek , et le général de brigade Stasuxm 

V commandaBt le corps du génie ; tous ont été 
» d'ayis que nous devions nous conduire ici 
» comme doivent le faire des. hommes qui ne 
» connaissent d'autre règle de conduite que 
» l'honneur et l'attachement à leur patrie^ 

jt Soldats , vous avez montré jusqu'à. présent 
3» tant de dévouejment , de patience et de cou- 
» rage , que je ne vous fais pas l'affront de dou- 
» ter un seul instant de la conduite que tous 
» tiendrez. Nous montrerons ce que peuvent 
D de brèves soldats ; nous nous défendrons 
» jusqu'à la mort ; mais s'il en était parmi vou3 
» et parmi les autres Français qui sont ici , qui 
» ne se sentissent pas l'énergie nécessaire pour 
» combattre encore les ennemis de la Républi- 

V que , la porte leur est ouverte ; je les enverrai 
1» à Rosette , où doivent se réunir sous peu de 
B jours les troupes qui descendent du Kaire. 

9. Abd- Allah- Jacques lil.£ifop. » 

A l'appui de cette proclamation inqualifia- 
ble , Menou se. hâta d'expédier au. premia: 
Consul un bâtiment pour dénoncer la conduite 
du général Belliard. Il l'accusait, à peu près 
dans les mêmes termes que l'ordre du jour 
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cité, d'avoir évacué le Kaire sans coup férir 
etsanâ avoir au moins tenté la résistance. Ainsi 
Menouy se livrant lui-iùéme, faisait 6 la fois la 
critique de sa politique antérieure et de sa 
conduite à venir. £n attaquant la capitulation 
du Kaire, il ne songeait pas qu^il censurait 
sa fausse manœuvre , d'être resté de sa per- 
sonne à Alexandrie pendant que son poste 
comme Général en chef était dans la capitale 
de VEgypte; il nB comprenait pas qu'il ferait 
ressortir encore Combien citait chose absurde 
que l'armée française eût été coupée en deux 
parts 9 dont Tune avait été obligée d'agir sans 
qiïe l'autre intervînt , situation étrange dans 
laquelle le généralat n'existait vraiment plus , 
puisque Belliard avait signé un acte décisif 
pour rÉgypte , sans que Menou pût ni l'auto- 
riser ni l'empêcher. Avec le blâme du passé, 
ces plaintes maladroites n'impliquaient pas 
moins la condamnation de ce qui allait surve- 
nir ; car cinquante jours après la capitulation 
du Kaire, Menou en signait une à Alexandrie, 
bien plus absurde, bien moins favorable aux 
débris de notre armée. 

Ce qui est plus digne encore de pitié , c'est 
qu'à l'instant où la certitude d'un abandon 

EXPÉDITION. — T. VI. 23 
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prochain ;était dans tous les esprits et dans 
toutes les bouckes, Menou âiisaît encore le 
fan&ron dans ses dépêches. « Jamais, dîsaît-il, 
» Alexandrie ne capitulera ; je m'enterrerai 
1^ plutôt sous ses ruines, i engagement d'hon* 
neur et d'héroïsme, qu'il ne fallait pas prendre 
avec autant d'emphase , pour reculer quand il 
faudrait le tenir* Afin de mieux s^abuser lui» 
méa^e^ Menou écrivait alors qu'il avait des 
vivres pour plusieurs mois , tandis que , de no* 
toriété publique, il en restait tout au plus pour 
quelques semaines* 

Ces mensonges et ces forfanteries étaient 
tellement dans les habitudes et dans les goûts 
de Menou , qii'à diverses époques il envoya 
en France par voie détournée des nouvriles 
fausses , des récits de batailles gagnées sur lea^ 
Anglais, des détails d'une évacuation prétendue 
de tout le corps d'armée du général HuCdiieson. 
Nou3 avons sous les yeux une pièce singuKère 
W ce genre. C'est un de ces bulletins, 'comme 
on lès criait dans les rues, sous la République 
et 30US l'Empire^ un de ces feuiHets Kvrés au 
peuple qui s'exalte si sympathiquemetit à tout 
ce qui est gloire nationale, bulletin à deux souSy 
qui résumait des noUveUes transmises par le 
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lieuteilaiit^géDéral âoult, coinimiiidaiit alors 
à Tartute. Ces noareUes, smvant les termes de 
cette pièce ^ étaient parrenues en Italie par la 
▼oie de Corfou. Voici le sommaire seul de ce 
curieux bulletin sorti des presses d'Augustin , 
,rue de la iParcbeminerie ^ no âi4^ ^vec sa te- 
neur exacte et son orlhographe étrange% Il iera 
juger du reste/^ 

ARRIVÉE 

DE PLUSIEURS COURRIERS EXTRAORDINAIRES POR- 
TANT LA NOUVELLE 

DE LA VICTOIRE 

ReijfiportéeparAe Général Menouj comman- 

dcait Vannée française é 

Evacuation de tonte l'Égypthe par les Anglais, qui , après 
avoir sontenn pln^enrs batailles sanglantes et terribles , 
ont été complètement battus devant Abonkyr et Aleian- 
drie , et n'oml àk leur saint qa'à leur rembavqueaieikt 
précîpité* Trois tidUe Aaglais resté» sur le obamp dcf ba- 
taille y douze cents blessés et neuf cents faits . prisonniers. 
Mort de leurs chefs et de plusieurs officiers supérieurs. 
Renforts considérables qu'a reçus l'armée française , et 
peines irréparables de TAngleterre dans ces bataille». )fo- 
flilSon respectaUe des Français en Egypthe. 
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Il ne s'agit pas dans cebuUetiii de la; bataille 
de Canope ; carl'afiàire se passe après là prise 
deDamielte, et elle a lieu entre le fort Crétin 
et le fort des Romains. 

Il ne faut pas attribuer à d'autres qu'à Me- 
nou la propagation de ces nouvelles menson- 
g^est. C'était système chez lui. Toutes ses dé- 
pêches au Gouvernement , sans avoir ce degré 
d'impudente contre-vérité, étaient remplies 
de faux rapports et d'espérances fantastiques. 
Voici ce que Menou écrivait à Bonaparte le 
28 prairial (17 juin). 

c( Les Turks qui nous ont attaqués du coté 
» de la frontière de Syrie viennent d'être bat- 
» tus deux fois de suite. Le Grand-Vizir com- 
» mandait en personne à la seconde bataille. 
» Les Anglais viennent aussi d'être battus à 
y> Ëmbabéh , à peu de distance du Kaire ; je 
» n'ai pas encore les détails ; n^ais les Anglais 
D qui sont sous Alexandrie conviennent eux- 
D mêmes que la perte a été très-considérable. 
}!> Il parait que leur nouveau Général en chef y a 
» été tué.» 

Une affaire décisive à Embabéh contre les 
Anglais ; deux rencontres avec les Turks ; tout 
cela dans un rapport officiel!. C'était vr^injtent 
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la meilleure justification possible de la qualité 
donnée à Menou par un loustic de" corps de 
garde : Général en chef de V armée des Gobe^ 
mouches ! 

Ce commandement devait ainsi être fi*appé 
de vertige depuis le premier jusqu'au dernier 
jour. 
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CHAPITRE XV» 



Çoiji^tinuatioii du blocus d* Alexandrie. -^ Nouveau plan des Angkik. 
— Descente à l'ouest de la ville sur la plage du Marabout — Di- 
version à Test. — Attaque* — Flottille de canonnières. — Armée 
anglaise de Tonest sous les ordres du général Coote. — Sies travaux. 
-T- Prise du fort du Marabout. 



Les Anglais n'avaieiiLplus qu'un point à ré- 
duire dans toute l'Egypte : c'était Alexandrie j 
le reste leur appartenàit.'Libres dé tout enne-: 
mi intérieur , ayant accompli l'embarquement 
du corps deBelliard , ils réportèrent tous leurs 
efforts contre la place assiégée , et la pressèrent 
plus vivement que jamais. 

Jusqu'alors Menou s'était refusé à toute es- 
pèce de communications avec le camp anglais , 
parce qu'il craignait les déserteurs et l'embau-» 
chage. Ce fut cette pensée qui le guida et qui peut 
çxcuser jusqu'à un certain point sa conduite 
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visrà^vié des fiavan^ embaifqués à bord de POU 
seauf CQ fui aâ;$^|pour de molif qu'il réfitsa de 
i^ecteTOÎi' le direcCéur^générdl des fitiances £s- 
fôve quiy pér un arùoléeKj^ès de la capiUilatioh 
du Kaire^ arnit obtenu dé irejoindre Menou* 
Les oomauimcatioDs par teri^e deraient être et 
relater toujeurà intei^dites. £stèVe fut cd>ligié de 
BMDler à bord d'bn pai^Ienentaire. - 

Geltë rigueur datis les relations avait amené 
ce résultat^ que les Anglais eux-»mèihes ne 
aataient guère à quoi s'en tenir sUi^ l'exacte si^ 
tfiâtîon. d^ Alexandrie. Ils ign€»?aiènt quelle 
^puÉfetité de vivres, elle renfermait ene(H*e ^ 
queUe force militâiFe j était demeurée , quel 
système de défense la protégeait sur ses,diters 
iîronls.^ Aus^^ résolus àil'aliaquér séIMl»$!^nl6nt, 
ils y pi^océdèrent avet des précautions itnmenr 
ses et^ un grand déploiement de fûrcefi« Des 
renforts quotidiens arrivaient pai^ mëir.àHut- 
ébineoja, et un dernier cbnvbi Venu de Malte 
popiait.l'anÉée de siège à plâa de ijpttiize. mille 
hjmimes* Une fonle dé canonnières tarkes des** 
tinbées àappuyei' les mouvemens fles troupes de 
leilret couvrait aftotsie: lac. Maréotîs. Ges^ ean 
«bnniàreà étaient de fort bc^lfes. embarcations 
aveis uti gtmid- et ber ^tit fnât ^ tavrèe» à la 
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poupe^ portant à Favaat un oemon de 24 , eC 
à l'arrière une pièce dem âe dmque côté. 

Celte flottille de ca&oiinières , au nombre 
de a4 voiles, déboucha dans rinotidation le 526 
themddor (i3 août) , et se rendit maîtresse des 
lacs; Elle derait ckarger^t transportierJe corps 
abglais destiné à agir à l'ouest d'Alexandrie. Ce 
corps se composait delà brigade des gardes sous 
les ordres du major-général Cavan ^ de la: pre- 
mière brigade de lignCi, commandée par le ma-* 
j0i' •<> ^éaécBl Finch , formant en tout quatre 
mille combattans avec une certaine quantité 
d'artilleurs et d'ingénieiirs. Lecomnàandement 
en chef de ce corps était' confié au major-^géné- 
ralCbote. i 

On avait ordonné que ces troupes 'feraient 
voile 4e d*^ thermidor (1 5 août); mais les ma** 
ga:sins n'étant pas prêts ce jour-^là y oa diâëra 
jusqu'au lendemain. r 

IJâ 2)8 (16 ) y Im division du major -r général 
Cqote s^em)>arqua'è sept -heures duisoididanc^ 
les bbaiûupes ^ et à neuf heures -tout le moaàe 
était a bord* Troia bataillons de.la bdigade du 
majoxvj^néral Fikich aH^aiJsnl àké placés sur des 
eanonnières tiu^kés : toute «cette flottille mit à la 
voile à dix . heuires* du s^ivt JL'^embairqvemeiiMt 
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ledépart ôfibirant un coup-d'œil anime et pil- 
tQr^sqoe. 

Cependant le général Hutdiinson , arrÎTé 
de la veille au camp d'Alexandrie , avait résolu 
d'appuyer par une division énergique le mou- 
temeni: de la division Goole , et de facîHter 
ainsi sa descente à l'ouest d'Alexandrie. Une 
f^russe attaque sur les hauteurs de JNieopolis 
devait merveilleusement servir cette man'œu- 
vre décisive pour le blocus. Four défendre la 
longue étendue des ouvrages de Nioopolis > les 
f^rançais avaient besoin ,d'y concentrer la ma- 
jfifure partie de leurs forces, etdèa-lors G)ote 
ne poun^ait avoir que peu d'ennemia en tête 
quand il acconi^plirait sa périlleuse entreprise. 

Ce plan fort sage fut exécuté. Le âg.thërini- 
dor (17 août)avant lejour une troupe de deux 
mille Albapais attaqua un mamelon qui domi- 
liait 1^ bord ^e la mer en avant de la gauch^ 
franche. L'avant-ppste qui Foçcupa^t s'étant 
T^i\r^ , l'ennemi travailla à s'établir sur qe point. 
Mais l'ai^Villerie du retrs^nchementvoi^^yant 
désorganisé ses rangs , des comp^iguL^ 4^, gren 
n^ac^er;^* opérèrent une sortie yigourçiijsie , et iw-i 
çèrent les Albanais à fuir, en abandotmant 
plusieiws morts et blessés. Les f^y^l^d^ se rjém^ 
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nirent alors près du camp des Anglais, àlÊf bor- 
nant à tirailler pendant tout le reste • d!^ jôtir 
avec les aivant-posies. Pendaitt ce téittps' Par- 
Btiée anglaise avait marché; sins miHé hommes âer 
déployaient derrière la hauteur située entre leâ 
étangs et le premier pont conetruîH sur le canal 
d'Alexandrie ; Payant-poste qui s'y tin^ilTaii ^ 
retira vers ce point. G)mme celte llauteu^ ^iife* 
les Anglais nommèrent dans leurîs rapports ta 
CoUine verte se trourait à la portée du canon 
di0 nos retraùdhem^ns , ks Anglais n'y lais- 
saient voir qu'une petite p^gnéé de monée ^ 
masquant derrièi^ eUe le reste dé leurs l>atàfil- 
Ions. Trompé par ciôt^e mnnoetivre,lé gétiéral 
Menou ' roulut d^usquer ks Ang^ de dette 
pmitiou. Il fit sortir des refranchèmémé deux 
Mmpagtiies de grenadiers de la à5* , deait au- 
tres cotttpagnies de la 76*, àitisi qu'un bataillon 
de cette demibrigade, en toutqui/tre centshom- 
liics? qu'on etivoryaif sans s'en douter contre un 
e6rp$ de six mille. Nos soldats marchèrent 
M^t déciiâîôri et vigueur. Ils gravirent fa hati- 
tM^ érbt pas dé charge , et ehas^èrént lés^tirail- 
lèoés anglais; mais quelle fcrt leur surprise 
^titmd, arrivés' sûr fia* ci'éfe de U colline , ils 
v4i^étot toute la! ligne anfgiaise en bï^tsàtte et fe^ 
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çnreut sa première décharge I Se reconnaiiseânt 
trop ikibleS) ils se replièrent sur le eamp , 
smms être poursuivis. Quoique les tÊmem» eus- 
sent de la cavalerie c^bns leqrs rangs , ils n^es- 
sayèreiit m^e pas de couper la retraite à cette 
poignée d%(M3aaies. 

€étte afiàire n^étani d'ailleurs qu'une dîver - 
slofi , te général Sulehmson ne chercha pas à 
la poussa* plnslodn. Pendant qu'on .était aux' 
prues^sur les hauteurs de Nicopolis, la flottille 
couvrait le lac Maréotis; plusiem^ centaines 
d'embarcations^ remplies de troupes marchaient 
en. «ssea bon ordre sous l^escorte des chaloupes 
canonnières. Au lever du soleil cette multi- 
tude de barques se trouvait à peu près à la 
hautour de la coloend de Pompée. Le yent 
ooalvairê ayant retardé sa marche et ayant fait 
dérsvev^ une grande partie dm ' convoi , [on §ai 
obligé de vallier les chaloiqpes épàrses po^r se 
dirigwen masse vers le pmnlde d^borqueBoient. 
Ters* le»dîa heqnes, la^ottilie semlila gagner 
latenre'iett'4«Dgla»i vers Fembouchure ^un 
Giinal cpmblépvri lequeliW lac Maréolis con^ 
BHUf^iqùait j^itttefoîfiaveela meir. Là dans> cette 
aM^iétaieBit œciviUëea dix «-huit chaloupes qui 
odoi|>eaaienl.l;dfeotiï(dk la maiinei frinça&se 
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sur le lac. Depuis qu'on avait évacué l'ile de 
Mariout, ces dix-huit chaloupes étaieht venues 
s'amarrer sur ce point , sous la protection de 
trois pièces de 18. Quand on vit que la flottille 
ennemie faisait force dévoiles vers ce débarca* 
dère , il ne fut plus possible de se méprendre 
sur.ses intentions. Évidemment elle allait jeter 
à terre une partie des troupes dont' elle était 
chargés pour s'établir ensuite sur la langue de 
terre du Marabout , attaquer ce poste, l'ei^?- 
ver ) et tracer des lignes de siège de ce côté 
d'Alexandrie. Depuis le matin , le général 
Songis avait deviné le résultat de : celte ma- 
nœuvre^ il avait engagé Menou à n^lig^r un 
peu la fausse attaque du côté de Nicopolis , pour 
s^opposer à cette descente sérieuse. Mais, com- 
me d'habitude,. Menou s'obstina*^ il resta 
ddns les retranchemens de TEst , y groupa la 
plus grande partie de ses forces , et ne fitsuivxe 
la . marche de la flottille que par un bataillon 
de la 2 1 "" légère , cent guides àpâed et cent vingt 
dragons ) en tout sept- à huit cents hommes. 
C'était trop peu coalise quhtre . à cinq mUle 
Anglais ,. débarquant sur. .une.plage unie. que 
cofamandait le feu des chaloupes canonnitees. 
. Aussi nosaoldats se boMèreiH^lsià u» rôle 
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d'observation passive. Ils ne suivirent la flottille 
que jusqu'à la hauteur du Marcd>oat ; puis , 
voyant que toute résistance serait vaine et 
sanglante ^ ils se replièrent. Par surcroit de 
prudence les Anglais n'osèrent pas tenter le 
débarquement au lieu oà était le corps fran- 
çais. Ils y laissèrent un fort détachemenl croi- 
sant au large sous les ordres du major-général 
Finch, et allèrent débarquer à deux milles 
plus loin. sans rencontrer la moindre opposi- 
tion de la part des Français. Une fois débar- 
qué, le général Coote prit position sur le som- 
met d'une chaîne de rochers escarpés; sa 
droite s'appuyait au lac , et devant sa gauche 
était une plaine sablonneuse qui s'étendait jus- 
qu'à la mer. La péninsule en cet endroit avait 
environ deux milles de large. £n creusant des 
puits , on trouvait de l'eau bonne et en abon- 
dance à quatre ou cinq pieds au-dessous du sol. 
Comme il devenait impossible aux Français 
de conserver désormais leur flottille , en pré- 
sence des canonnières ennenûes , comme nulle 
anse , nul port ne pouvait l'abriter , nulle bat- 
terie la défendre , on voulut au moins que sa 
destruction fût fatale à l'ennemi. On essaya de 
ia convertir en brûlots , et de les lancer sur les 
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«nbaix^ions an^ùses et turkes pour y mettre 
du désordre ; mais cette tentatire édboua ; nos 
barques hràlèrent sans endonama^r les ban- 
ques rivales. Ce fut uoe perte sans compensa- 
tion* 

La première opération du général Goote 
après le débarquement fut d'investir le fort du 
Marabout placé dans une petite île , a peu de 
distance du rivage. Une belle tour carrée et 
blanche s'y élevait au milieu de l'écueil et 
servait de fanal aux bâtimens qui attérissaient 
sur ces parages. 

On comoiieDça l'attaque du fort avec une 
batterie de deux pièces de i d et de deux obu*^ 
siers de B : trois canonmèr^ françaises qui se 
trouvaient entre l'ile et le fort furent détruites 
ou forcées de se retirer. Les jours suàvans 
i"" et a fructidor ( 19 et ao août ) les attaques 
furent plus vives encore. Une batterie de deux 
pièces fut établie malgré toutes les difficultés 
du terrain ^ et en dépit de Tinondation* On 
voulait en finir vite avec ce poste insignifiant. 
Le premier bataUlon anglais du 44^ régiment, 
commandé par le lieutenant-colonel Darby, fiit 
chaîné de ce petit siège , et une compagnie d'in- 
fSmterie légère fut embusquée si avantageuse- 
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ment à l'extrémîté de la langue de lerre qui 
'ayoîsiaait le fort , qu'un soldat de la gamisûh 
ne pouvaii montrer sa tète au-dessus des pa- 
rapets sans ètreirappé à IHnstant par une balle. 
Amsi la ^«rnîsQp ne pouvait pas. même se ser- 
vir .de 6es ^èces d^airtiUeiîe , feule de sûret6 
pour les arliUeurs. 

Le 3 fructidor (ai août) les deux pièces de 
24 firent un feu terrible et soutenu ; à onze 
heures et demie , la tour des signaux eroula 
avee un fracas épouTantable , enti'ainant ayec 
elle un ea«ion , des munitions , des yivres , des 
caissons et plusieurs soldats. Malgré l'ourer- 
ture qiie cet cboulement avait faite, la gar- 
nîson ne boogeait pas encore: le pavillon fran- 
çais fifti hissé de nouveau , et aux dédiarges du 
feu «nglais le fort répondit par quelques dé- 
dbai^es« Les batteries dû lieutetiant-colonel 
Darby étaient si rapprooiiées que la garnison , 
sans casemates et sans abri , lut obligée de se 
ré£iigp«r k Fautre exirénûté de l'fle. 

A cioq heures du soir , le fort n'était plus 
qu'un monceau de ruines et k garnison ne fai^ 
hait pas mine de vouloir se rendre. Le général 
Goote ordonna l'assaut pour 1» nuit; mais, 
HWBni de le comineno^r , il en vo(ya te lieutenant'* 
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colotnel Dfarby et le capitaine Thoùkas Wall 
ai^{»rè$ ^e^ assiégés ^ afin de les prévenA* de 
cette détermination rigoureuse , et de les en<- 
gager a se rendi^e prisonniers de. guerre. Les 
delégttés trouvèrent dans le foij( le dief de ba- 
taillon de la 88'' demi-brigade Etienne avec 
cent quatre-vingt-quinze hommes. Ils parlè- 
rent au commandant avec fermetés! avec bien- 
veillance , et obtinrent de lui qu'il consentit à 
signer une capitulation, de brave. officier pa- 
raissait désespéré d'être obligé de se rendre ; 
il voulait lutter encore , se faire enterrer lui 
et sa poignée d'hommes sou^ les ruines du fort. 
Il fallut de longues instances pour l'ainener à 
se rendre à des termes fort honorables. La 
,garnison devait sortir du fort avec les honneurs 
de la guerre et ne déposer ses armes que sur 
les glacis ; les soldats conservaient leurs baga^ 
ges ; les officiers , leurs bagages et leurs ^^s^ 
et des transports devaient conduire les uns et 
les autres en France y où ils pourraient repren- 
dre du service après avoir été échangés. Sous 
ces conditions deux compagnies d'infanterie 
anglaise occupèrent le fort dii Marabout le 
3 fructidor (ai août) à onze heures du soir. 
Ainsi peu à peu y corps d'armée par corps 
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d'arnaée ^ ville par ville , forteresse par forte*- 
resse, l'Egypte passait dans les mains des nou- 
veaux conquérans. Il eût été plus utile et plus 
glorieux d'en finir dans une seule bataille; 
mais le temps.n'était plus des grandes pensées 
et des grandes hardiesses. Prolouger pendant 
quelques jours une occupation circonscrite et 
agonisante, voilà le plus yaste horizon qui 
restât alors à un chef d'armée. 
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CHAPITRE XVI. 



Siège d^Alexandrie. -* Attaque du général Coote du côté de l'ouest. 

' ' -* Mouvement des irégates et corvettes anglaise^. — Elles entrent 
dans le Port-Vieux. — Attaque combinée contre Heppler* — Sa 
retraite sous les murs d'Alesandrie. — Diversion du c^ du camp 
de Test. — Attaque de nuit de la ligne française. — Elle se replie 
sous le fort Leturq. — Position critique de Tarmée assiégée. — • 
Rampon s*en ouvre à Menou. — Fureur du Général en chef. — 
On lui députe Darmagnac. — Conseil de guerre. — État désespéré 
de la défense. — Armistice de trois jours demandé par Menoa , 
et aocbrdé par le général Hutchinson. 



La prise du fort du Marabout n'avait pas oc- 
cupé, comme ou doit le penser, le coi^ps entier 
du général Coote. Pendant que le canon le bat- 
tait en brèche , les troupes débarquées s'établis- 
saient sur la langue de terre qui se prolongeait 
du Marabout à Alexandrie, chaussée étroite et 
sablonneuse , que bordaient, d'un coté la mer, 
de l'autre les eaux du lac. Les gardes anglaises 
se mirent en bataille sur deux hgnes; les bri- 
gades des majors - généraux Ludlow et Finch 
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formées en potence feisiàiçnt fece à 1$, mer. 

Le soir même de la prise du Marabout l'es- 
cadre anglaise fit un mouTem^ent Ters le port 
d^ Alexandrie. Le capitaine Goohrane de la 
marine royale pénétra dans la vieille rade ou 
rade occidentale , avec sept sloops de guerre 
anglais ou turks, quoiqu'on eût pris la précaution 
de détruire toutes les bouées qui balisaient le 
chenaU De la position qu'il avait prise , il poli- 
Tait canonner les troupes du chef de la ai® demi- 
brigade Heppler , campées en avant de la ville , 
sans que l'artillerie des forts pût incommoder et 
atteindre ses vaisseaux* Le corps français aven- 
turé sur cette langue de ferre avait en outre à 
essuyer le feu descanonnièr^ embossées sur le 
lac^ et celui des troupes du màjor Goote. Ainsi 
lord Cochrane à la droite, les canonnières à la* 
gauche , et en face le général Coote , voilà quel 
triple feu Heppler avait à essuyer dans là nou- 
velle position qu'il avait prise sur les bords de 
l'ancien canal appelé par les Grecs canal Ki- 
botos. 

Le général Coote, fort de ce concours, réso- 
lut de pousser l'ennemi jusque sous les murs de 
la place. Le 4 fructidor (22 août) à la pointe du 
jour, tous les bataillons s'ébranlèrent. Un petit 
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r^olbrt tb oent c inqjuoiite *rifiemen (tirailbura 
à Carabinés)) arrivé daos la nuit, marcha en 
tête dcis ooloone». \4^^ b4tim)ens qui se trou- 
THient dans la rade soua les ordres du capîtâine 
Cochrane , et les canonnières 4{ue commandait 
le capitaine Stqiheiison^ suivirent ce mouTe-n 
ment. 

La positicâi des Français était aussi forte et 
aussi bien entendue que le permettait la loca^ 
lil^» Sa droite appuyée à la mer était défendue 
par une batterie de deux pièces de canon de 
gi^os calibre ; sa gauche qui touchait au lac avait 
deux batteries de trois pièce/» paiement de gros 
calibre* :Outre ces bouches à feu, le chef de 
brigade Hepplm* avait dissémi.né sop artillerie 
de i^iuiipagaa entre les intervalles de sc»i front 
d^ bataille* i 

LWmée anglaise pom'tant, forte alors de scqpt 
mille hommes > marchait le long des dunes , et 
sur un iront très-développé. Formée en trms 
colonnes I deuk d'entre elles y composées des 
gardes et placées sous les ordres de lord Gavan, 
marchaienit à la droite en longeant le lac ; la 
troisième, celle du niajor-général Ludlow, mar- 
chait à gauche le long de la mer. La brigade 
du major-général Finch formait la réserve. 
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Dâiis bet ordre k généMl Coote s^aratiça vers 
la poignée d^^eaoArSkis qtii fàttMdàit^ûir Pàutre 
berge du canuletifaîsant jotïâr toùle soù àrtille- 
rie.Bteppl«r âY(iitse»ti fhnpoâsîliilité d'àtletiVJrë 
le dM^c; maïs il^otdâk faire payer al^ennemî 
Mntraiile ^ers la ^ille ; il Tottlttit IVi^érer len- 
ItnHBMvart^c calmé ^ dvdc ordi^e. tl iiè cédait 
dénolè'let^iii que peu à peû^ se rëfonûaiit de 
temps à iislre'pou^'fek^ front et pbur tenir en 
éeheèTjnràB^^^nrdeabglaiiBëi' Lëjleéafps magni^ 
ûqtss^ ia met* linîe!^ la ci«| blea^ ajoutaient à la 
aaqcisté dm ^leolàèle que pr ésa^téH ' alors téi 
îiditné étrok j lUtfbiée ff ançaisè' d\ihé '^tirt 
sMsaie mi centre dé 'la bttïgcie de\tei¥è ; et de 
ItaNtre les trois eolôoMB atigiàises , flanquées 
ddSfCànoDBÎènes apr ie Ipe ) étdea^ftloopsiitâ'W 
laer; le )tot:A)i?a^gitflDatyis6 môiit^ant eMtniibte i 
dans une lutte à lafeis) B«falb <st leÉref^tre V piet^^ 
mnsiaat 9t«alii,'dnsenibfe^>sêèkë9^i ^àl'lées 
elâ lîéc&powFtàiKt i^meii i-aiiMidi^ qûSm 'sttûi^e 
«te Snsqoé v«àfpDlUm;sa tiè ponr^a^if et rendre 
ate ehaaip dse baldlie. 

.nLe Moèfes d«i la you^née >Ad^»lèc^e ^fhè 
pour hs Aipglaîs. lia pous^iirent les sé^ cents 
bnpinea d'Hèppkir. iàsqu'tiitt ouWagîôs dfe ta 
ville y où ce chef de brigade j^ Ufie 'ttMVellé 
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et plu^soli^i^ .position y appuyant sa drcMie'au 
fort tieturjq , tit.sa gatiche sur les hâ^uteurs de la 
coloxin^ de Pompée. Pour défendre de point 
i|lors âérieusendent n^enacé., on tira quelques 
troupes" du camp de ISfit^pJ^olis^ dans. Lequel on 
lie \a\6sa, plus que deux miUe.cmq <îents hooi<- 
mes pour défendre ujm. hf^e fort étendue de 
retrancheiiieps. J)ims la:nouTeUe ettuatîôn des 
lignes du siège , il deyen^i't espntiel surtout 
d'empêcher -,qu0 le fort Leturqriieloinbàt'au 
pouvpir de L'ennemi ^ parce que de là les Anglais 
ppuyaient <^Q«4er tous les bâtîmens qui se trou* 
vaient dfUis le,JPort-yieux. Quand cer^rafort eut 
p^ssé dans les ouvrages'defi'oiuest, on disse* 
mina le, reste des troupes dans Alexandrie , qui 
n^avait eu jusqu'alors poiln.gamisôn à Tinté* 
rieur, que les marins y les invalides ^ les contai- 
lescens et b ^arde nationale. 

Le général Hutchinison. n'était pas resté saiis 
s'apercevoir qu'on dégarnissait les retrancHe* 
mens de Nicopolis* Craignant que toute l'ai>- 
mée française, se portant sur les assiégeans de 
l'ouest, ii.ele$ écrasât etn'aïmiilâi Tefietde cette 
diversion , il fit U9e nouvelle attaqué où peci^ 
rent cinq ou, six. cents Aliglais foudroyés par 
les batteries fraçaises^ . j' 



359 

Pendant quelques) jours on^s^obser va départ 
et d'autre y aaos eïitreprendre de> nduvelles 
hostilités. Les Français j voyant que l'escadre 
anglaise encombrait le Port-Yieu]^ de ses bâti- 
mens, s'imaginèrent qu'on méditait un débar* 
qixementMàpoinfe des Figuiers^ avec ^intention 
de pénétrer de là dans. la place et de l'enlever 
d'assaut. Pour prévenir cette tentative-, on fît 
échouer pUisieurç bàtimens du convoi, sur la 
carcasse desquels on installa quelques batteries. 
Mai^ cette précaution fut inutile ; les Anglais ne 
sqngeaiejplt à ricun. de pareil ^ ilsiessaiyaieat seu- 
lement de réduire le foi^t Leiurq, position' es- 
sentielle pour eu^r Un ren&nrf. venait de leur 
arriver du caa)|» de . l'est, {ià brigade du ' co- 
lonel Spencer,! cinq cent & Mamlouks, six 
cents Turks, elle régiment enti^ des diragons 
d'Hompesdi, rejoignirent l'^irmée du général 
Goqte* Ils arrivài^pt de Damaohour j et avaient 
traversé le Désert aa suivant; à l'ouest les bords 
du lac Maréùtis^ 

. Le 5>fir«ctidor. (33 août) ^; le général Hely 
Hutchinson vint reconnaître lui-même la posi* 
tiçn du généi:al:Gooteé II examina la nature du 
terrain,; la fprce des ouvrages opposés, et ne 
fut pas .Ipng-rtçiups.à se convaincre que» ce côté 
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de la tille ofirait des diances plus belles et plus 
promptes aux assî^eans. Après quelques jours 
d'attaque , on était déjà beaucoup plus avancé 
de ce côté que de l'autre ; il ifésolut donc d'y 
porter le grès de ses troupesi La seule circon- 
fitance qui s'y opposait était le manque d'eau ^ 
qu'on tirait de quatre ihillei plus loin^. . 

Le 6 et le 7 (24 ^^ s^) Aireût employés k se 
canonner de part et d'autre. Lés Anglais fai-> 
saîènt jouer une batterie de quatre pièces de 
a4 contre la redoute des hûin^ de Cféûpdire^ et 
une autre de quatre mortiers. Les Français de 
leur côté lancfiient des bombes sur le camp an- 
glais, et ces bombés fort bietl dirigées auraient 
fait le phis graïid itaial à l'ennettii, si elles n'a-* 
▼aient eu pour ta plupart, des (uséeis tiéillés et 
mauvaiises. Il y en eut peu qui éclatèrent* Uvne 
d'elles^par un efibt assez bizarre^ tomba dans 
une tente circulaire oU Côucbaient buît soldats 
du régiment des gardés ; elle frappa sUr le pied 
d'un soldat dans sa chute verticale) le ôoupa, 
et s'enterra de di^ pieds sans caùsléir dViùtres 
dommages. 

Cependant ie géaéral Goote avait i^ésdlu de 
s'approcher davantage des ouvrages français , 
pour que scm artillerie leur fit filas de mal. La 
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éntîèn àm définne oe péuvaîlilrégbrdéé} 
eàt d-une piurt, Menea manopiàit d'hbHliiiWi et 
de l'attire les frég a tes et les borveltris enntnrii#6 
dtfDsl&radeM les duiofiiitài^a'^r WlflOu Mo^ 
Anent diteroes pciriioBS deoeâ^retiiiiiclictaiete 
împèssiblés à garnm Xèuiroè qù'^ensâireit pii 
fanbé poiâr pcttw^4 tes^tetaclesytréUat.dédb*^ 
ptèrs^çà: et la uab partie die nos. soUals dans 
les ciHettx afafirttës qiie fimMBl; ces diiiies;.C!elle 
dispoBÎAicm laÉssait toutefois les lacainee et 4a 
îatervaHesjliîbres; Irt Aa§^âis résoluirBiit dei a'^ 
gliBser,:'et de«toilFoér aibsi leâ tx)Fpsdesi plcçs 
aTenlarés^ ïja^itdit da ^ * feofttidar (i»5^MAt) Ast 
ehàisie pour dette expédition. Lé ^gÀiéràl €ocite 
le (Kmèn aiik lîM|teita(ti6^ ix)i0tiéis Smith et 
Ltiyai*d;. A k t^nt mA»é iSiidilb eoixiÉiietii|a ma 
AiMrreMkeiit eti lôtutiant la gmidie d«ni^ f^sti^ifi 
frài^aid, et èli bttlayiint ëttsulité tefir^olUne^; 
Le tietitetitot-dôlùhèi ï}dya<*d ejppti^ Sniitli^ 
et ^ l^orCa ^is tés e^pàdës téis^ MÀIà^, pôuk* 
Mtélbppël^ iKi^ àvè(iit-|)5^^. Cette tà&ûbikWë 
kidiiletiietfl ex«biltléè réttf^'ëtf^ Lb 

Bgttë: fi^tfèàiMél^^iùttipU^ ;'tth bataillon de fa 
le^deMi^bi^iideâe ligue fUtcëmé et ttiillé étf 
piècâtt. Ge ({ui ne fiit pâb ttfé itoiiiba an jiûiii^mî^ 
deâ lt$$allliaî&. lié ïtùyièmëhMiliôh de là iii* 
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detnîhbrigadé légère essa^lyhiiibinebt de pro* 
longer la^lutte. Une partie périt sous le féti des 
Albanais ;lë reste fut fait prisoxniiier , àpart un 
petit nombre dlioniinestqui se saura par le lac 
Maréotis^ Cette surprise de nuit aurait |>aaYOÎr 
des^ finies plus funestes encore^: si quelques 

baîtailloiis formés à l'instant n'araieni soutenu 

• 

le dioc de la caraïbe anglaise^ et arrêté les 
progrès de son in&nierie. La droite des Fran- 
çais lappuyée au Port-Vieux vint au seeours 
de la' gauche, etifiitàsséz héui?Mise:pour la dé< 
gager. Sans cet .incident les troupes anglaises 
eiitraient dans Ale^^i^atidrie pèle-méle .a^ec les 
nôtres. Quand, ôn^^ fiit refonziéun peu plus 
loin, on chercha bien -à dilater à l'ennemi l'a* 
Tantage. qu'il venait, de conqumr ; mais ceiut 
yainement; il se maintint 3ur le tei^raîn 'fHp'ii 
avait gagiié; La ni4t tout énMère si'épQj^la en 
ç^nonnade^. Le fevt.de$:ligiies et dei$:^etr/Eui.che>- 
mqn^, i;el,ui 4^^. c^^^i^Q^j^es, dje^ .$liQQp$: let des. 
canonnièries, . se çroi^^ut ^ , ^,r^n4^ent avee 
un bruite ^pq^ya^tj|4>l^ . Tput l^,.ipf>Bde reçt^ 
debout , et .MeuQu li^ni^èpie, <pÀi^^4^U pprté 
avec son état-majpppr^ de |axedoi(|e[]l^Blvrq« 
SeyoyaAt trop exposé pires de cet pvLyya^^.il 
se retira dansui^e gro,s&e r^oulp élqif^^ur un 



nia9i4^l<m près de .k CQk)i)ii€.d« Polopée* A 
peikie $^. <^ouviât*-il à Ifabri. de ce retranche- 
ment ) que se retournant iers les oflEkâers qui 
l'entouaraient : « Pied à terre ! » dit-iL*^ leurûi^ 
diquani, de feire. comiiM lui. Et eomme l'im 
dfeMX,i7estait à* chATàl ^ns ^^finqiniéter » de. eét 
wdtft C) « ;iPt)uçquQJL ni»i!de$Mnde«-i^SQiiâ..pa$? 
» a}Qu|aT^-ît.f0E| TapQi^oplîtant; l'ennemi a. des 
3> lunettes 4^^ nuit ^ ;il yai pous «p^i^ei?^ I « ^k .*! i 
Éyid^mineiit 9r dana. wtte « attaqUe nooturne ^ 
l'ennemi avait eu pour but {iriofcn^l de sun-^ 
pr'^t^ le foKt Letufrq. ILn'y,.réiîi$sîtli^$.sâns 
doute j mais dès ce momej^ sa poâlkife'de^int 
bien mfiU^mre , et celle des Français ifumpirt 
au p<9»l3t de n'être pla$ îtQlëiiablj^. Siè$ la mat 
iinëed«,&firueCidor (36 août), dastbattime&aiir 
glaises ^vrirent leur: Sm contre le ca«op 1^ 
tranché de V^ki et fièrent taireiQ sien ; on traça 
des bgnei àvl?otfest;à;peii dêiidistanee [du fôrl: 
t4^iirqi,et quelques Jours de' sû^e^^aU^ient 
suffire pour déterminer -i&a redditioil.< Sans 
doiltem aurait pu: sigcmreusemenli M défendue 
enooirei, en considérant la place- comme ,ilii 
camp Teti»iiché , se renfemnàn t dans ' »ses;^^ou-r 
vn^es^et conservaait toujours aa centre. Une 
résenre^ pour ^s'opposer à l'êiinemi sur tous l^s 
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pointg oà il se serait présenté en fbtce. II aurait 
fallu pour- cela évacuer le caÉ^ de Nieopolis , 
et ne gurder en dehors de i^iiceiiit0 qtie le 
iSort Leturqv les hauteurs delà cc^donede Pom* 
pée , mfeiMrtie dé rènminte arabe ^ e^ la r^ 
doufe des bains deCléo^lMw Par e(&inoyi»i, 
on fiVttmt pu ééSeoiv^ Alesandrie quelque 
temps Picore contira d<» enncfetus ijid ne se 
monti*iâent guère enlt^eprenans ; mais ce n'é- 
tak que raculer un dénonement dérr^m itomi- 
nent éi inévitnble. 

En efiët la gieurfiisoÀ d- Alexandrie avait làltfri 
la conviction que toât le^ang tersé désonnais 
le fierait en pure perte ; et pour séiiHitttid avec 
la Qonvicâon d^ëdiouér iiiaut plus ^e dn Qg^ 
tvige'otdihidre. Réduâleà un ^ès^^pètStlioââ>re 
d^ontmes, voyant que les ligiies:se tdégamîe^ 
«aiei^t chaque jour pour efkcMâlirêr les^fadpi'- 
taoûc, l^arinée ëtût dmsniiriMat d^battetnetit 
et de démÔMiisation hidieifcilèsv Depuis ^Icla^ 
temps les'Viwessvffîsâns/ies vivres crains itow 
toUts làitnanquaiefifi^Iiie&iNiIdiite iwt*eisevaijeik 
plus ni "Vhi ni' ticpieOr»; leW'Seaie .bamcn 
coâsîsiâiit ieia Jde 4a nmuvaiae ead devidane ^bo* 
mfttre^èt^nnantié »st>Hwt; leinp itouml^e 
en niédiatti pain'&biîqué'prK^aeien^èveaiant 



364 

â^ec du rîÈ aale et non mon^. Encore ûe% 
deux rassoureesalkient-elïes amnquer ; il t'es-* 
tait à peine les approvisionnemens nécessaires 
pour aller jnsqu^aux derniers JQinrs -de firucti- 
dor (miflieo de septembre). 
: Oti abattait par jour soixante-*dix chevaux 
mii%res pour en distribuer la Tiatide aux sol- 
dats. Les diameaux , dont la cbair était plue 
sàVàé, avaient une destination spéciale, celle dès 
h^itaux. On comptait là plus de deux mille ma- 
lades, et dnq ou six médecins à peine pour les 
soigner «Deux mille autres convalescens ou éclo- 
pés étaient tout au plus en état defiére lé service 
désfbrts. Dé toute cfette armée , trois à quatre 
mille à peine pouvaient encore supporter la 
vie active d^ûtté défense ^ et de jour en jour 
leur nombre diminuait. Il (but dire aussi que 
jaiûMs {Soignée de soldats ne fit plus de choses 
en moim dé temps.' Le nombre et l'importance 
des ouvragés exécutés autour d'Alexandrie 
étaient vraiment inconcevables et merveilleux. 
Nos soldats 'français avaient en quelques mois 
construit un mur flanqué de bastions autour 
de la ville ncaye , et créé à Pest de la ville un 
magnifique développement de lignes qui la 
rendaient presque inattaquable de ce côté. Les 
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ingénieurs an^^Lais avouèrent qu'ils n'avaient 
jamais yu d'ouvrages de eampagne.en meilleur 
état. I 

Mais CQt élan s'était épuisé ; les iôrees man- 
quaient aujourd'hui à ces bras qu'on avait mb 
è d^ épreuves trop rudes; ces .casurs . de fer 
avaieiit ployé devant Pidée d'une mort sans 
gloire^ pour eipL , sans profit pour la patrie. Ils 
d^raiçnt en finir. Ils voyaient la £unine s'ap- 
procber d'eux avec ses hideurs énervantes y 
ausili,aires des Anglais ; ils voyaient les lignes 
ennemies se rapprocher peu a peu de la ville, 
l'étreindre comme up lien de fer san^. qu'il fiît 
possible de s'y ouvrir un passage vêts des lieu); 
meilleurs. Le découragement était dans toua 
les yeux, dans toutes les boudies. Tout le 
monde le disait et le voyait. Menoa seul fei- 
gnait l'aveuglement. On répétait .partout, dans 
les postes avancés cpmme dans le <2ea^tre de la 
ville , dans les batteries du port coippae dans 
les forteresses, qu'il fallait ouvrir des confé- 
rences avec les Anglais ; que cela se pouvait 
encore quand ils étaient loin de l'enceinte , et 
plus disposés à offirir des conditions toléra- 
blés pour l'honneur français ; que si l'occa- 
sioD se perdait , bientôt il ne resterait plus à la 
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glorieuse armée d'Orient que de se rendre «à 
merô et de terminer ses &buleuses campagnes 
par un traité humiliant. Voilà ce qu'on disait 
partout, et voilà ce que personne n'osait dire à 
Menou* , 

Menou était alors frappé de vertige. Person- 
nellement c'était toujours le même homme, 
craignant de se mettre à la portée du feu ^ bais- 
sant la tète quand un boulet sifflait près de lui* 
Mais officiellemenf y il tranchait du Léonidas; 
il voulait que le siège d'Alexandrie fit époque 
dans l'Ustoire ; il prétendait s'en fsiire un titre 
au retour auprès du premier Consul ; iljouait 
IftiComédie héroïqcie ; il voulait surtout que lep 
initiatives d'arrangement provinssent d'un ath« 
tre fait que le sien y sauf à ^'applaudir secrète** 
ment> de ce* qu'on lui forçait la msûn. Pour 
mieux cacher son jeu /il «donna des ordres de 
bravache ^ fit couler lesbâlimens du convoi> 
ordonna que des* batteries nouvelles fussent 
établies khi pointe des Figuiers ^ alla jusqu'à 
vouloir faire couler les trois frégates alors 
mouillées dans le port d'Alexandrie, acte con- 
traire aux lois de la guerre, dans la position où 
Ton se trouvait. 

Dupes de cette Comédie , les généraux n'o- 



saillit pas aborder ce lavoadie héroianie 
pour Pengager à la modération et à la .pni«- 
dence. Les soldats semblaient attendre leur 
sort de l'un des trois généraux^ les plus braves 
et les plus éclairés de cette armée , Priant y 
Rampon et Songis; ils désiraient que Tun 
d'eux s'entramit pour etnpècher que Mmiou 
ne crût utile à sa fortune de sacrb&er les dé** 
bris db cette âàrinée valeureuse* Rampcm m 
décida enfin 6 remplir celte )nission ; k 7 firuo- 
tidor (sô août), U se rendit auprès du Gépéral 
en cbef pour lui repiiésimler qu'il étail teo^ 
de traiter , si l'on voulait traiter avec honfieur; 
que les dernières affîdres avaient ienlevé bint 
cents hommes à la garnison^ et.qué.c'Aait font 
au plus si elle avait alors trois mîUe ^omtaw 
en état.de continuer le seirvice. Cette entrevue 
avait lieu le lendemain de la denûèrie atlaqiie 
de nuit où Menou avait d^lo jé tapt de pm.** 
dence personnelle. A cette ouverture pourtant, 
il entra dans un violent accès décolère* a Tout 
7> le monde m'abandonne, s'éËria^t-il en prenant 
jk une pose debéros^ique, tout le monde mV 
» bandonne ^ personne nein'aide à relever l'ar ^ 
y> mée d'Orient. On veut qu'elle finisse d'une 
» façon bonieiise. £h bien ! je persisterai seul à 
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)» me monlrer digtte de ses précédions gloiieutî 
yi seul je la défendrai contre i'm&mje. i^ £t 
comme Rampon insistait en disant que là honte 
serait autrement grande plus tard> quand les 
Anglais pourraient &ire passer l'armée ^us 
leurs fournies caudines, quand on ne pourrait 
plus les menacer d'un dernier élan et d'un éneiv 
gique désespoir; au lieu de sentit* et d'admettre 
la valeur de ce raisonnement , Menou entra 
dans un nouveau paroxysme d'indignatioD vraie 
ou feinte, fit du sublime en exclamations, en 
plaintes , en apostrophes, fiitiguâ si bien Rain- 
pon, que celui--ci sortit sans lui répondra, w le 
regardant comme un enfant ou un fou. 

De retour chez lui , ce bxave et sage général 
sentit qu'il y avait quelque chose de mieux à 
faire, dans l'intérêt de Tarmée, qu'à combattre 
les sorties déclamatoires de Menou. il fit prier 
les autres généraux ses collègues de passer 
chez lui , pour qu'ils pussent délibérer tous 
ensemble sur la position présente et sur les 
moyens d'en sortir. On n'eut pas de peine à 
s'entendre; on convint de l'urgence d'une 
transaction avec l'ennemi , et l'on envoya au 
Général en chef le général D^fmagmaç <, 

T Ancien ck«f de brigade de la 39«, premu àtTgénéralat pur M eiiâu. 
EXPÉDITION. — T. VI. a4 
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bbargé de Ini cottimumquerie résultat de cette 
lîônférence. (Juand ce député entra chez Me- 
mlouy ta crise était à son cenoble; le^ dernier 
^€%e -de la comédie allait «se jouer. <!c. Quoi, 
ol vous aussi Darmagnac! tous que j'ai fait 
!»< général* *^ Reprenez Totre brevet, ditavec 
ô) simplicHé cet officier, si tous avez cru m'iso* 
'X) 1er par là de l'intérêt et de Fbonneur de 
>>i l'armée. — £b bien ! soit, vous le voulez, tous ! 
1> vous* m'y forcez, homines sans énerige.etsans 
'^ conslaiice ; vous le voulez^ nousallons traiter 
y> airec l'ennemi. 7)La scène finit de la sorte. Dès 
lors Menou , ayant une excuse, fut le plus 
pressé d'en finir. ' 

' Le général Hutcbinson venait d'ailleurs de 
4in faire une galanterie dont il Toulaitse mon- 
trer reconnaissant. Quand Belliard évacua le 
Kaire, l'épouse du Général» en chef- et son 
harem n'y purent pas séjourner phis long- 
tetaips. Il fallait au milieu des hostilités flagran- 
'tes^'dai^S un pays où se croisaient des bandes 
indisciplinées d'Albanais ,♦ de Turks, de Bé- 
douins , de Gipayes , faire arrivei' ces femmes , 
ces i^nfàns , jusqù^au quartier-général d^Alexan- 
'drîe.'Pat^ un' incident. singulier celui qui fii!; 
chargé d'accompagner D»adame Menou était 
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\m ancien prêtre , un abbé Alpheran , jadis 
grand-Ticaire de l'archeyéque d'Aix >, aloris 
capitaine et cinquième aide-de-capip da Grénéral 
en chef. > 

Quoi€[ue musulmane) la famille de Menou 
risquait beaucoup au Kaire, car on la croyait 
souillée par l'alliance d'un infidèle < ; elle eût 
•couru des périls réels si te général Hutchin'- 
son n'était intervenu en sa feveur. Embarquée 
sur le Nil, elle était arrivée & Rosette où le 
i^apitan-Pàdia avait élevé des difficutltés noi»- 
Velles. « Je veux bien laisser passeï^ la femme 
» légitime de Menou , disait-il ; mais non pas 
yy les autres, ces véritables musulmfines qpi l'ac- 
» compagnent et qui iront un jour se perdre 
y> cbez'les infidèles. » 

Enfin on parlementa; on négocia cette af- 
faire- comme une chose impoi^tante : Menou, 
qui n'avait jamais voulu ounîr la voie de 
t^re pour les communications centre les deuK 

* Il était à Malte lors de la prise de cette place, et avait suivi Far- 
inée comme chevalier , avec ceux de cet ordre , auxquels Bonaparte 
avait permis de prendre da service dans raiinia Inm^se. 

> fi^gré Vâbjuration de Menou et 9on ridicule prénom àiAhd- 
Jllah, les dévots du Kaire croyaient peu à son véritable dévouement 
à rXslambme; il avait eu beau se faire Tiirk, ils ne voyaient en lui 
qu'un Français. 

a4» 
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^troéçs, ae réUcbai tett© fois d^ ses, riguçurg. 
Il ipressa $i bîw le& négociations qu^ toulas 
îoas. femmes lui forent . rendue» La pièce la 
plus curieuse de ce petit arrangement fut une 

À^jUreéc^ta^auîgénéral Hwtcbwson, mai^des- 
iyàé^ à 4itr:^.niwtré0 MI Gapiïw-Pftclp^'. Elle 

^i plaque lrti$ôi Tordre du JQur daps l'ar-r 
j»i§0 ««gteise > om n'en ps^s«iit de main en 
^Aa^A d^a.copie^^ at l'aria an donna ttiéma au^ 
Mvi[iM:«pDal<e6 fran^is* On y U$^t cette mé^.' 
4Mirakl% pro&saion de. foi de Jacques^ Abd* 
Allah : a Dites au Capitan-Paçha qua je mB an 
p meôns au«3si bon musulman que lui » et que 
» j'espère que mon fik .Sottleymân sera un 
^> jour «me d^stplus fermef colonnes del'Isla- 
» misme. » Du reste, Menou ^imftit à parler 
religifm, et saprétention était d'4tr<9 un esprit 
fori comme teuâ les^ gçanda hommes qui 
ûvaieni raiarqué. dans le siècle.: Il aimail à ra- 
contât' suplout. ume irévéktîoii att moÂns sus«- 
pecte que lui avait faite un officier comman- 
dant un, vaisseau turk qui avait échoué à 
Abouqyr. Cet homme présenté à Menou en 
fut parfaitement' aceueillt : il dîna chez lui, et 
au dessert se touitiant vers l'amphitryon : 
« Etes -vous sincèrement mahométan? » lui 
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detpanda^t'-il. iA qâoi liUnOfv q^ià ffépliqué 
qae la qneélion «^èrît auMdqlo^nsitvgutièiie^t 
« C'est qa'k Corfttantinoplë,^joUt^ïiB TWk;lefe 
!)i^ l^âs d'esprit taé^lêôbWj^W^i *^* ^ • • •**{ ^< 
- Quel'offiêiëusé îftfervenlioi^d^igéti^ÉtBufP^ 

dU^lill n« iE^fik rendu qU')^1a'fel«ë^ë^(^efi^ 
é^'àuii i^ti^giqile^ n^ësellilfttiêt^' ^^'^é«i 
rftdM ,' lôûjoùtià éétHl <i\ie I0 8|^a«»id^ ^ll6^^bdàt)^ 
à qUAfrël^iiré^ du ^^, Ibëifïi^K]^ d^ 
aidés^e^Cfifi!Q{> êk^{>ècrteMéhtaft%àP'L'a{l ^<y^ii<^ 
dSd^j^àî' fe')>dhté>d^^Ri^èftë/ëa «Jin^dK^^éHël^at 

(^të ^^tiy-è<Mâi»héMf 4%IAsA^ ^e6l<é .de 
l'ouest. Voici la letlréf dflî«^l€r''^«é^^ati 
Menou à l'un et à l'autre. 

W 'ëù^<M]^filAlft)fiu ter1^t0iS^fdéoil9kjtfqmièev 
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n cdDàti ds ma vie. JéVou&déèlai^ encore que^ 
» «.TOUS aoeeptez L'anmstîce) je ëuspéndrai 
^iQMffiès^èfff) 4(3 tiuyail ri^tif à lacléfi^se : 
» pendant cel^ ioterwUe , . il conviendiza. ^ue 
X) . Yf U3 A^ii^kka^^jyussi loiis QQ|i9:'.f?Qlf|t)|$ à Tatta- 
301 :t|li€^* St jVQW jMoeptez mA proposition^ mail- 

» è^M t^gm^%i0!lk jfl,rePQvçaj.*TQJlre répowo» 
»s Alpi» je £araî ciii>areir un payilloi^liibuakcdl^aç 
^ làbaôtm d9aii«Pii^$ que le$. troupe^ frwçpise^ 
)^.4>9tiiipeat. Je^ feç^i pçsii^rei? lepafiUon p^r.un 
ii'.CQup de\çi|iipii. ypu^ voudrez hien me ré- 
hpfmivMÀ^ te m^Wfi «JWni#.«>;W paviWow 
ïi'blapw.S^rwtiBÏttÇés dfflÉ^ !)« «4roit? Imi 
>. plw éU^ési<|^s dfijix capfip$.lTom IfS/aTant- 
»: postas p^49^:O«|f{arQiMt»P4l^ertei:p^tpla0i9 

L'aide *de-camp, reçu par le général Hut- 
chinson avec lapib'is gi^àtide' blenvàllance, fut 
vem^jék V4M^i»ftit«ÔQMe ffpi^wrideiHairSk^sliGe 
aemrdé;^i!etr{do to$pfroii|ft$ae d« $'i^»fi^yec au- 
f^kBi^yV^vm^lliifk^fP^ qu0 lei^jC0nditàQns 
4e»ki eapiltodalÉmfdéfinîliiit iifi< fiistoPt pas ii^ 
0iéi)e^ses)àu«r)¥irw9ai34 £ik!«âè te paiilew^ni- 
tw?ei:^tMti«lao»f préMpiJtii|uitid>;Sita^iiison 
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expédia un exprès au lord anairal pour l'infor- 
mer des dispositions actuelles des Français et 
lui demander son concours. Quant au géuéral 
Coote, commandant en sous-ordre, il répondit 
à l'envoyé âfji )ltj0no<)i ; Iqu^l àl||^| provisoire- 
ment suspendre les hostilités et attendre la 
décision supérieure. La nuit même , la nou- 
velle de l'armistice Ibi parvint : le jour suivan 
les deux camps étaient tranquilles,^ et à la lète 
d^s. ouvrages jdLvanqés flptt^ewt i^ep pavillons 
bl«nefi>-si{^ne8 d^unetrèvetaiotnenteliéB. • 



•):î«î r' :•; i» • h «-.j,!!- ;, •• .. , i," -j .; • ;♦», j;'; -j. ,j| 
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CHAPÏTOE XVIÏ. 



▲nnistioe. — Procès-^FerlNil dn oooaeil de gnenne. — Lettre de Hu^ 
chinsoD. — ûipitulatidD définitiTe. -— Résistance des satans a 
IWMh tê dé W daptltiliitRtt. -^ "ttân^hâii. — > Oeottr^-Saint- 
Hilaire,ftMigdr«t Oetille; 'H^Xtoiev it r«Mièi< — Hmdltf 
de rannée. 



La nouTelle de l'amibttoe fut publique dans 
Alexandrie le 9 fiructidor (97 août) , mais rien 
ne se fit ce jour-là pour donner à cet acte une 
Taleur définitive. On se borna à se visiter, à 
échanger des projets, sans qu'aucune impulsion 
offiâeUe imprimât une direction d'ensemble 
aux vues de chacun. Enfin un grand conseU de 
guerre fiit convoqué, pour le 10 (a8) au matin, 
dans la maison du général Priant. Il devait se 
composer des gàiéraux de division FrianI, 
Rampon, Songis, Destaing et Zayonchek, des 
gén^'aux de brigade Fugière , Sanson , Faul- 
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trier, BotH^art ^ Delegorgue , Lefeb^re , Dar* 
j|i«igna€ <9t HeppW, du eommissaire- ordon- 
nateur en chef Sartelon , du préfet maritime 
Le Roy , du commandant de port Richer , et 
du chef de l'étaUmajor-général, sous la prési- 
dëiicfe âa GëdêfAén <Aef Ménoù. 
' Pbilr bien éclairer la âîtualioh actùéfle d'A- 
lèiÉàxidHe et résâmer quelques Mts àtitérièurs, 
rien kie ttoti^'à seilîblé'plus èonduadt^ que lé 
procès- Yerbal de ce côni^l de guerre , 'ipîèce 
fiM i^re '*#diUeu:i'sr , testament de Patitiée 
d'Ôrfeôt, V!^We d*èire conservé comme la der- 
nière etpk^ssidtt -de fecs^ tttaiix , doùîmè la 
jUlîtifi^tidn de soh demiei' acte. Itx le récit 
iS^toéiijfiè liiàiiquer^t de ' ftfrctà iftl ne ïTap- 
ptiyalt'^fUr cëVfe i>iëcë «ïoHecât-e et àfficiélïè. 

« Phféèi^Méiika âé M sét&icé du (Jàtiséil de 

tf^^Uerre^ èomoqûê'^fiàr'le Gêriêfâl en thef 

*« Mdi-igUak-'J. Sêertôii et àôrhpoii des lùiu- 

'^''» têmrii-gèhérdA:É,'''pMraux d^ dii>isî(fn, 

■'^^i-^hitme-dè hk^adk;''âéiii^aèmme^- 

>« ^j»A!^ëôm»lésimcf^P/inriçahèà\0.tli^ 

^'dTJtleémiHe'i dajl^fikc^mm^, dd Ouf 
» militaire de lartlOHMéydè'fm^iâiàÀl^tlm- 
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» mandcent chef de VétcUHnajorr^énêtal^ et 
» de , Fordonnateur en chef de Varmée^ tous 
9 soussignés. 



« • 



' «' 



>• Alexandrie, lo fructidor an IX (a 8 ao^t {8oq). . 

Le conseil de guerre /ainsi^ qu'il a .été dit 
v^^lus liaut, s'est réuni sur l'ordre du génial 
» .Meneau àPoklcel de FraxfCQ ^rvant idç,lo!ge^ 
xn ment au général Priant cpinmaxid^o^ l'arroD*: 
9.d^ement d'Alexandrie. ., ' i , • :•; * ; - 
). ». Le général en cb^f Abdr Ail^-J*^ Menou^ 
» présidant le conseil ^,ja ff^t: cçioxmtverlaidé'^ 
» marche; qu'il avait cru ^^yoir.f^/^^ydans^^i^ 
>»,çircOTstaiices façheus^ pji se;,tijqity^J;;^^ 
»,]l;roupes^ auprès de sir Hely Hutohijçi^qnjif^f^ 
» néral^n, chef de l'année JUiglfâse^.jpoi)f vp^ 
» trêve de trois jours qui a été convenue entre 
p leç de^xgé|;léra^^ et qu^ doit\ej|^i^|âc dwwn 
» soir^ Cette mesure ayant pQurvpbj^4'9tivrir 

» des n^goc^sitions que, )^s ^yéi»(nv$^^\9^<3^^ 
>>.sitent^ il à demandé If ayis .à^ çftg^ffsX àe 
» guerre relati vepotent h \^ cpnd.i^^^vl^^enir 
»^4ans r^çrt ou j^ trou^y<e^t,^t:tlM^effl^^4^ar- 

j^sçftée ^î^J,ç^e .^y a .vi|l^.4'4||p:^.w4rifew 
o* Le Cflï>çifiil,4^|^^-^a,44s«^^ 
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3 LesigAié«aiisL Emimt et Ra»poD^ sur l'état 

» D^TOiiigikao etîDeleg^H^ue , .sur ,1'état des 
»»wl«wt^iic^,rt d^ft b^î«^ étaW l!î» et 
» l'autre présidens de ces administratioQ^r; 

» l^eopâeUjêe.gDlKre a,:^gi4eïaeiit désiré 

* lie$ dieiiji; li^UtepansrgépéirauK: jJ^iiaiA et 
RaiapoD;ont rendMc:<MM^pt9 4e:l'^|>d0 dék* 
bvenoiefftt ; presqusi tcljtajl ,' (dptU^'lisqwl sclçit les 
troHfmf^ db riii9uffi^n^ de . hw^ ^noiohre j 
n'yajrflnftipafirplw de/dêux, miUe! baSomiettes 
en activité pour garder la-tlrès^afade-ét^édue 
iie8.i!eitraiueheaiièDs«« >dês' Ibirté ;•! iôlle.â'A- 
hxanùAep 4k:oiit trèadâ; toutt<ijiisftoe.;à la 
vadesir.et'a.U boimiB (irolànlé/.defi ^trâiipès; 

la fblYsefsph^^ue. àaf abUatSj^laitibien réloi<* 
gués idfôtre.,dftiiailaaaaémtt<pBa4)Mtîony. Aous 
étant accablés par.lesifatigufi8>dliliflariîc«k[ui 
» ne pttrmBt de Imrli^^acr^diiQfcFepos^'ipar 
» Iwfçmbi^qvtîÊ^ otit;jBOtttebiia idq^a^uel- 
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» quies jours , fmr VinlnAàbDeife'liiflQir doar- 
» riture, et par les atteintes ée \u «àdftidde 
» scorbutique, dobt le'dfvélofifMiiiiéM {^rend 
» de jour en jout* Une plî» grande intemité. 

» Ce rapport à été cottfiruié par* là grande 
^ majorité des èffiddi^gétiérauK ^ pii^ticu>- 
» liers. 

» Le géûértfl Aë diVi^Wi ' ^Àfgis; CDIMnan- 
» dant de Tartillerie, a dêéhïfé qUè^ ijadtit âtix 
» bôUûfacfs àlfea,' il y ^n aysâ!!, qttoiqu^eiû iminbre 
» réduit , ûÈ^et, poiff ^ùMéf&t ëHiûM^e honM^^- 
» btettient les «ttaques dé^l^nmal , qsk les 
> ittàditidiis éta^iit;fàb(mdiatlt^^ ttâis^^^foe les 
» soldats attachés à<r€»Killerteiétdi|t«tyg»Baide 
» partie composés ^de Grec» et dé Bnrîas de 
« nom^n^e^ letée ^ «l'àmena pâs letmore ime 
<► très-gtabdê «sspétîëiKrè; i-'.:":.i//»iiv." ••; i: • 

» Xe général âé* brigade SoiMbiiv > dmai*n<- 
1»^ JantïttrpM dugéiiie^ a Afolaéë qo^UâiuArliit 
» ^'cinq à éix tûMe hoamsek bleii -'poiHaM et 
\ bien idispbs pon^'défbn&'e'^fiàiitabB»^ les 
iiffd^ts'et leoérpd dêk|dbG0iA^é|a^^ et 
o' qu'il 4t^ak)'|9BBpm * d'on^iisseBl igvalâdtmoMbre 
M «(ie- trarvaiUbu»' pinir/peirfqatsÀdBnvii' W^ ou* 
tfiqraj^snifiplusîeni^pdittl^impolel^^ > 
^ >i'jLeig#iir«lide^brigdde fiàrfDftgMfaov'prébi-- 
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» dent de la comioîi^ion des . subsiataiices j a 
^. déclaré qu^eii donnant le paiii de pur frcHoo^nt 
Ji.^çux bôpH^Vt^ seulement , et en la^a^fvnt ^ubH 
»;$^ster celui d^^ troupeis, mcÂtii^ froffievit, 
»B^pitié ii9&,.)V^'^^&(^Vde gvltios qui» pour 
•: aUer jusqu'au i*' vend^iQÎaire pi^ochain ; qu'il 
.» ii'exi^tait plus d'kuile dwsles^ magasins J que 
n \^ yiande des hôpitaux était composée moitié 
9( (dièvre oa mouton et moitié cbevàl ; que celle 
.» qu'on distribuait aux troupes en activité de 
» service était entièrement composée de cheval, 
» qui, en raison de la mauvaise nourriture que 
w ces animaux ont eue pendant près de trois 
j^ mois ^ n^ Mbi^ît pas un aliment bien nomv 
^ vissant; qu^Feaurde^vieetle vinaigre étaient 
» presque entièrement épuisés,: el surtout que 
n le vin si nécessaire dans les malades scorbut 
» tiqu0S; allait manquer ^[itiàr^xiént. 

» i.e généri^l Delegor^ue , préûdent de la 
» coinnuission d^ hôpitaux » a déclaré qu'il y 
» avait danS: les diâ&rens établissemens d'A- 
» Uxand^ {^ade dix-»iifiiif cents malades^ 
1» dont la majeure partie était attaquée de scor- 
• bnt ; que, malgré tous les soins qm avaient été 
9 pna^ il n'y avait pas la mmtié des fiDumitures 
fj nécessaires aux malades , dont le nombre 



» augmentait joumelletneiit ^ans une propor- 
» iion très-considërable. Il à confiiliiié, quant 
i> aux alimens, tout ce quWait dit lé président 
'» de la commission dés subsistances^ Il à ajouté 
» de plus que les remèdes nécessaires à la guéri- 
« son des maladies scorbutiques manquaient ab- 
*» solument; que beaucoup d'autres, nécessaires 
'1^ à différentes maladies, étaient en petite quan- 
-» tité, et qu'il arriverait très4hcessainmeiit une 
^ époque où les hôpitauit seraient dans un dé^ 
» nuement pi^esque absolu. 

» Le préfet maritime Le Roy a dédaré que 
» la marine était entièhement nulte , que les 
9 marins en état de servir avaiEtit été mis à la 
» disposition de Tarmée de terré i ainsi que 
«l'artillerie, les munitions et les vivres des 
» frégates et autres bàtimens armési 
» Les ofEders de santé en chef, savoir : 
» Le médecin Savaresi , remplissant les 
» fonctions de médecin en chef, le chirurgien 
v en chef Larrej, le pharmacien Pouble, rem- 
» plissant les fonctions de pharmacien en chef, 

V ont été invités par le conseil' dé guerre i se 

Y rendre à la séance. Ils sV sont modus , et ont 
» déclaré dans leurs rapports faits ^séparément 
» par chacun d'eux : 
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< » Que les hôpitaux, quanti à leur local , étaient 
1» en aussi bon état que les circonstances pou- 
»'Vaient le permettre ; quant aux fournitures , 
T» qu'il n'y en avait pas la moilié du nombre 
» correspondant à celui des malades ; que ce 
o^ n'était pas faute de soins et de moyens d^ar- 
» gent ; mfiis que la ville d'Alexandrie était to- 
D talement dénuée de toutes ressources en ce 
» genre. Quant aux remèdes, tous ont assuré 
» que ceux qui étaient nécessaires à la guérison 
i> de l'épidémie régnante, le scorbut, man- 
» quaient absolument ; ils ont confirmé tout ce 
» qui a été dit précédemment sm* les subsistan- 
« ces A& toute espèce , prindpalement sur la 
» viapde, le vin , l'huile , et ils ont surtout ap- 
» puyé sur le défaut de végétaux et d'acidesin- 
9 difi^nsablement nécessaires ; ils ont dit que 
n' la maladie scorbutique, sans étrecontagieuse, 
» prenait tous les caractères de l'épidémie, 
» que même les soldats actuellement en activité 
» avai^t presque tous Une tendance plus ou 
^ moins' forte à la maladie; ils ont présenté 
' * leurs vues et opinions sur la peste qui doit se 
» développer à Alexandrie , cette année , avec 
plus d'intensité qu'à l'ordinaire , à raison de 
» la plus grande humidité de l'atmosphère , oc- 
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» cafiÎQdée par Pmyoaion dea eaux de la mer 
» dani» Tancien Ut du lac Maréoûs. Le4 Anglais 
» ayant coupé la digue qui coptenait les eaux 
»' du lac Maadyâbi, et inondé par ce moyen plus 
9 de cinquante lieues carrées d'un terrain sur 
lequel on comptait douze à quinze villages et 
» qui renfermait une assez grande quantité de 
9 terre labourable , das évaporations méphiti- 
» ques s'exhalent de ce ierrain inondé etmaré- 
» cageux j et la ville d'Alexandrie se trouve si<- 
» luée aujourd'hui sur une langue de terre de 
p huit à dix lieues de long sur environ trois 
• quarts de lieue de large. 

9 Ils ont en outre déclaré que les afifections 
9 scorbutiques rendaient les hommes qui en 
9 étaient atteints beaucoup plus aptes à rece- 
» voir la contagion de la peste, qui ordinaire** 
» ment qoounence à se déclarer dans les mois 
9 de vendémiaire e( brumaire. 

9 Le commissaire ordonnateur en chef Sar- 
9 telon a confirmé, en sa qualité de premier 
» administrateur y tous ceux des rapports d- 
9 dessus relatifs aux difierentes administrations 
9 de l'armée. ^ 

9 Le conseil de guerre, après avoir entendu 
9 les diffi^rens rapports énoncés ô-dessus : 
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• I ;• -«i Gonsidérani *.' •■ ■ 
' 'f> i^J. i^vtiV n^^xhte- en* acïmté paBî'leitÎBï» 
n dès trdiipes* nécessiares pour défendre les-Ve^- 
« trancheineiis/foMret TÎUe d'Alexanflrie; 

-Tt i2*vQtte ce iiotfil)h*e ditnîxiue enné^e cliAque 
AifOiir par.]i'4u«igimeiitptiiini de&malade^; ') . . / • 

» 3^. Qu'il n'y a dans les mai^sins/dAgnAms^ 
AA'pcHir it Bbcin?îtupa.de9'B|8dad6S.e(^:,iâéSL trou- 
«ipes^iqvijusqu'au)ift^i¥es4éHiiatFeqppdcbéi^ 

» 4^. Que la plupart des autres Ûéoréàsnùé^ 
«leeesaÎDCiSià'la subsifataBce'dBS 4reii^s(^8oit en 
«^'sblide ^ isoit .éniliqiâde y. sont) d'xme'/extréitte 
« i nlneléiet )mA^qiMarbnt totaleiaedt dvantiFji^po» 
f» que du i"^ yeiidéinkiiiÀ(â3>sapteiii}3M);)] m 

• *9)5<>.iQuelàiTiaoâe^Q;4çfaueyal .^ In seule 
«i^ov p»Bser!«etudIIfiineAL' 'fiiiiniir «ttx; Umfh^ 

• "é .6^.' Qjiié; lesfliâpîtau&y^i]rBàîaQpi)de;l^attg- 

> nMaiitad(m<ksmfdadie8^'#efpi^u^i|fcplUsiw 
*<^B?.auxjmidâde8i:bèni^leJ8liî(^iiéQe8siâ ^ 
- vi^''. iQue les:a[liBiéns«£îremè^s^indispen8»- 
» blés aux scorbutiques manquent absohiniefit^; 
- ji ;£^i;!QuHl wtji ft {flas dleati^ dlitti»lj^ csteivies 
il td- Adexandrie , -. qfie *!pour .une Tingtaiiie qde 
rji^tt|s;^.î.î ;' '.. ' ••"î'.i. ...,\.. 

» 9<>. Que les eaux du Nil ne peisiisnt ànn]?ev 

XIPEDITION. — T. YI. 25 



» cette année à Alexandrie^^là mtloii de la 
n I odupb Wi de la 'dft^ie .du j»o,M^adyéb par les 
» ÂnglaisfqueilcïKlialydgfqm porte l'eaiiidoMce 
» danaDesi^steiitaes ésl^ irenipli d'eau de xber ; 
^'itfhTLbPiQuB la^posîtixhi^di'AlexafôdiM devient 
» extrêmeihefatmsalulMre paorJfltipjiaaitM d'eau 

ijoi'^lï^^iiQli^il éslàprésùnier que^la piesteVjr 
» làèMufppeaàfy «bbe.aiftiéev avec ktauco^p 

•iitmtérestrextréiiieaienfcfiit%ué/ptairuii Âiifnce 
•nepHùwmJBÏ et |Mr»le^ •^dmbals; ^- ^ont laa fiau 

» depuiisri'!iaa<^atiôii}duiKflû^e'9 V ^^ j 

'>!(i^>i>i Qué'lefr'putisaiiieea'alliiaa'Oiit résni 
»i)pré& de tîn^^ciiÉi^ id^ mQt:^n 

» glais que Turks, Syriens, etc., etc. 
- i;u ji^AJ Q«»i i0s(:pQ0C0'at Taflesi d^itfbxaadrie 
iiTj sotifeiblp^iaés ^pat^f laaiâa (quaniita' bâlinana 
D derfMwèfd^iittot^gpaédettr^^Jnnt'dk 
^i60I^^>dfl^s^.ifiarténela^ idas^^pasdes 4^ . Port- 
p^Viauiig-HB îf'.'j) .,-•• ^ -«p^*, •(•o - >i - ! • 
«^ ^ I vji;Sf^i Q«leidii)Colé dh aoA} sur la lao Sla^éotis, 
^rplinidt^imt 'ivingt((dii|lo«^ amiéaa àaàdoat 
» étroitement bloqués nos retranchemens^;aî^si 
loquaiaisille'^tf n- ^Yi ï n . i > i •: ^* « 



/ .j - - ./ 
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II )9*. Qu'à Test et k Fduest d'Alexénidrie , 
» dem ccmps formidable» d^éimômîd occupent 
» des hgneè qui vont de la mer au lac Mat*éMiâ ; 
» l'j^i Qoe toutes letf fois ({tte tes» troupes 
» fraoeanseâ ool eu à combalti^e k elléiâ onl été 
.»' attaquées ea téta par les trottfies ennemies de 
.» leri^e ^ et en flano et en. queue ' par {'imnasefise 
kiopiflnâis da cbalbupea caHonùiëMa M bôm- 
?: bàrdièras dont le feu porte d'tma mar à f au^ 
-W-iire; 

r ^: iS^^.Qtte le fcnt du Marabdut a été pris 
'^. mpscéè la. plu&hODoraMe ràâstaiice , ayant été 
^ attaqué par plua deaoixaiite bMKïbes à feuf ; 

jf ngqc Que la reddîtîock» matt^ikidtfé et ex- 
» tradrdiuaire du Kaire a éoatié les moyens 
» aux puissances alliées de réuuir toutes leurs 
» forces contre la ville d'Alexandrie, en y 
» aîoullani tnéoiie les moyens qui leur ont été 
» .abaBdfMnés au Kawe par les Françaia ^ 

% QQp. Qu'on ne peut plus racaToir da trnres 
» pqï* Les Arabes, les isauea étatt ioqtes hèttaé^ 
)^t»qu6ment fermées; 

w aïo. Qu'il n^est plus a présuloer qo0 d^ci 
» «UA i<^ TendéaiMdr e, oà fiMirom toutes las sul>- 
» sîslattces j il arnTe.d'£uro{)e des aidoui^s suf> 
» fisads poui' forcer les awaeooiis à se retirer ; 

a5* 
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» Coasidérant enfin que les restes :de. l'armée 
» française actuellemehl à Alexandrie ayant à 
» lutter, depuis la capitulation du Kaire par le 
» général-de division Belliard ^ contre des trou- 
» pes ennemies. Hiix fois plus ncnnbreuses que 
» leç soldats ir^nçais en activité , contre la 
f £uiai 9 0onjtre la soif, contre les maladies , a 
» suffisaznment prouvé qu'elle est entièrement 
^dévouée à la patrie et à l'honneur, qu'elle 
» savait supporter avec courage toutes les pri- 
;» valions, et donner l'exemple de la constance, 
» mais que dans ce moment tous ses sa<TÎfices 
» et sa bravoure ne peuvent lui permettre d'es- 
» pérer des résultats plus utiles pi^r la mère- 
» patrie et plus ji^norables pour elle-même : 

Arrête : 

XK Que le. Général en chef Abd-> Allah Jacques 
» Menou sera invité à Quvrir dès àprésait, avec 
» les généraux des puissances alliées^ des négo- 
» ci«tions'pour l'évacuation d'Alexandrie à des 
» conditions toutefois honorables potur l'armée 
y» fraiftc^ise el auxiliaire , ainsi que pour tous 
D, lies individus qui lui sont attachés y utiles pour 
». le commerce et les' conunercans, conser- 
» vatrices des . pt^pràétés et de la vie de tous 



^ 
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» les iadividus, de quelque nation et religion 
» qu'ils soient, qui ont servi la République 
» française en Egypte, et' • consentir enfin à 
» une capitulation exécutable à un ternoie con- 
» venu, s'iln'arrivepointde secours de France, 
» et conforme aux ressources qui sont à sa dis- 
» position. ' 

» Le Conseil de guerre arrête que chaque 
D individu qui le compose sera libre, en signant 
» le procès- verbal, d'y consigner par écrit son 
» opinion particulière , quand même elle serait 
» contraire à la majorité. 

» Signé : 

» L'adjudant-commandant Bbné , 

» Le chef militaire de la marine Edmond 

a BiCHER , . 

» Le commissaire-ordonnateur . en chef 

» Sartelon , 
» Le général de brigade Lefebvre , 
1» Le général de brigade Heppler , 
» Le général de brigade Delzons , 
» Le général de brigade Darmagnac , 
» Le général de brigade Pelegorgue , 
» Le général de brigade Boussart , 
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» L^ géaérol de brigade d'aitillerie Favd- 

» Le général de dirisioii Zayonchek, 
» Le géoiéral de di^Uioa Dbstaing désire 
9 que le dtifii » pour attendre du se* 
> eoura^ soit prolongé jusqu'au l*^ Yen- 
» démiaire an X (a3 septembre) , 
» Le général de brigade Sansqn désire 
» que le délai, pour attendre les se- 
» cours , soit prolongé jusqu'au i*' ven- 
» démiaire , 
» Le général de division Songis, 
» Le préfet marifime Le Roy observe que 
» la marine a remis en outre tous les 
» effets d'hôpitaux , 
» Le lieditenanl>général Fktaut, 
» Le iieutenant^général Rahvon , 
» Le Général en chef Abi>*Aixah-Jacques 
» Meiiou. ( Mon opinion particulière 
» est que la capitulation de la place du 
» Kaire, à laquelle ne pouvait ni ne de- 
» vaiC s'attendre la portion de l'armée 
» stationnée k Alexandrie , a déterminé 
. B irrévocablement la prise d'Alexan- 
» drieé En e6^t , le Kaîre devait tenir 
» au mcMns deux mois et demi de plus 
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•: F \i i qujil h^a &îl; alors AleaLAoâiim.se^SA- 
.9 ff&ttlapiirovisîaHkiée;^' ks £arti6cailjif»i^ 

» et léi ^jTAiicm» aiiirfMiiii>Qiiitotéil'fir 

-* ' ». - , , . t KylA f , t . t H 

.' :Tte| éiéki 1« «pofiiHitbiptiim saoulé; d^^bitlalb 

^cur)mt db> në^ticbiifÎDS «t n'eÂ |^S9Âl.fi»f(;les 

unphnficrat déJibéjîé Bt tvédigé p0r Jrêa ^g^né- 
rduoL iRàmpon , fdmà^. Songes ^ Ski:uâ9«kjatl>e- 
legorguei Cq plan £ut f»#ét |)0i»r.k(VQO(ela9BC«ia. 
Quand <» ^ ;«ai: 'dcfnné leetui^e' » l^srgéoéraax 
dbfiideBa, dont la âgbature .aVvfiii été ^9 mu- 
•ditioÉoftette la ifeîlU^^'^^fWçiliâ^i^efa wi^a^liMis 
assez ai§r«$ 8«ir leà dmiafes 4^ o^UerfÂèK^ ; Us. ^ 
-vÎMOi; ui»! feamiliatiop ift'op: dir^et^ {Moyr. nos 

jusQ^; îl^l9idèi;eM}€^r(^imaf^jd?ii44^£M^ft9 
(al.4dlto!^r|^IIJl.;à.iÇi^:d^at Ha;C^#/ç^^ p4»f- 

^i!^t:^ 4}ue iQutle.^l ergo^ei^r d^i^^lKm 
avait. pa$^' dans UtM^ de /^i|§lquiqf^ bj^ifiiM^, 
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reste semblait bien cafané depuis. que l'on avait 
parlé de peste proohainêv dB"fanikie, d'im- 
possibilité de défense. Les révélatioas du Con- 
seiMe guerre avaient maté cette fougueuse ar- 
deur- belligérante ; il ne songeait plus alors à 
s'enterrer sous les murs d'Alexandrie. Seule-^ 
ment, pour ménager la transition, il accusait 
Belliard de tous lea^malbeiirs de l'Egypte; il 
disait avec une afiectation d^enfant « que la tète 
» de ce général ou la sienne devait, au retour en 
» Trance , tomber sur réchafitud ; » 'û» feignait 
d'oublier que la perte de la colooiie remontât 
plus loin ; qu'elle était dans son avènement au 
généralat , dans son incvéduKté quand on lui 
annonçal'arrivée des Anglais, dans la lentemrde 
ses mesures, dans la scission des farces att'tno^ 
ment de ia pretmère bataille^ dans l'irréparable 
faute d'àtoir créé deux positions k défendre,. le 
Saire et>Alexandrie. Maià, à part ces déclamar 
lions, Menou était devenu tout^-fiiit raisoiF- 
nable ;, il avait joué son rôle, épuiqé la meMre 
dCiSà résistance à liné capitulatiôti , il défait 
alors traiter aussi sincèrement,' plus sincèrement 
peut-être que tout autre. l)estaing'se moritra 
plus opiniâtre et plus insensé : il avait quelque 
cbése à se reprocher vîs-à-vis des Anglais, et il 



iikaîjg^ît^dein^résfàlLes. Smûtk le Général e» 
obef ft*en';étaiil Mêlé.^Mes ; rooiimHiatiops ce»- 
sèvecif i une iquèrdUè assez vive .entre Rampoà 
et SiQ6taihg;tm*miha la discniâsion; ;et itsft suite 
il Alt )déeidfi qne le paroyel de la capîtulbtîon, tel 
^'ila¥àk>ëèé ^dressépar les générausdésignés 
^!&E>ei>..^Qraiti7aouBtisniaut)(e)ie& !déil:'at*JDiâe 

.. .^fte eéiaikce ^tennd * dans :1a mobnée da i i 
finiélidqr . { ag aaût ) ariât été dose d^ssez 
benne ^ure y mt il eût été possible delerminer 
itèut dans là joamëe, la derbière de la Ucéré^ 
Avec sa lenteur et son cérémonial ordindure», 
Meneu s'arrangea si bien que le soir les copiée 
des propositions n'étaient pas encore prêtes. 
Le général Hutchinsop s'offîmaa de ces délais : 
les trois, jours s'étainl . écoulés/ sans i^u'aucune 
ouverture lui eik été faite , il crut à w^è: ruse de 
guerre' et à une mystifieatioiir. JLe iirftrùctîdôr 
(ag aoûl) ^uisoir ) m voyant arriver ai^ôun par- 
leoiexitaire^! il ventail d'envoyer des ocdites sur 
^ou(ftlalign€ipour>que les bostttilés fiisaetti re« 
pri^ lejouLMsuivant^ quand Fàidé^djS^tcamp 
Hab^t se présenta dé la* part' dé 'ACenoip^ 'pri^ 
legàiéviil wglais^d'exQuser le^ délais iiléyiUibles 
dans.dea ciroonstaito^ aus^i critiques > et de- 



«lahda <pobr Fahtttlslico ! mne * prdbiigliiMl» 4è 
YÎBgUqualre iieures. HutdMi^do tefiisâ !d'iM> 
bord; il m cvoymtjwaé; iidé(iaifa'qu?Afomiî«' 
drie serntdeiioiffrsauaU«qiiée ànuniiit:. Aéé\i% 
IrépoiiM l'afknneftitTifi^'dMnsla «fille c'^ti 
de tptite&parts«Bimii-iiiiirè80}Mrai^ 
«lu Général eb Aef^ jquî dé}à«yaietttperdii P£- 
gypte , et qui allaient être fatales aux àlbéis:àm 
l'année d'ooeapstionJ Bev^m^ea 'fidlat''t|a'àne 
révolte aâlkaire n'édiatât^ iGependant, àifiMtaë 
d^infifeances;, on parvînt à obtenir yP^F*'^ 
lieuras'de répit du gàiénd aaglats, auds'àla 
ooudîtian expivese que le projet de iacapîtu^ 
latioD loi serait présenté dans la matiôée éa i^ 
fructidor ( 3o aoât )^ ' 

Ce jour*-là en effet , après un • tiôu^eaii Qon^ 
seil , l'ai4e-;deNcainp Habert et le obeiC delà j3^ 
âeim>-brigade Lfauillier : fàtént entoyés' ^ers 
Hùtdbinson aiitec les condi^wnis débàtliieisipii»* 
l'as$embiée<les génëvauK. il p0jnâM|u^'<la>lecr 
ture Aé cette pièce assez. iM^e «ans» <^M^iie 
impalîflnce aef 'Chef bri<ia»B|îque. Fe^ îJes^rCi^ 
des sti^^uUe iixï bonven^ient-; maia'jEÎvidbt'jqii'M 
pAtTépondî^ à iehaciin id^Xi jd^Upiit^'qlsii^ies 
beures de Téftexiob ; et ce ' qui bn 'iiiÉrpcMak 
9ut*tout, «'était Ae fait^ delà besogne défiiniive 
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et prompte Remettoàt à fligner la capitMbrtiim 
la lendemmiij si' résuma idans anS; ^pèœ de 
lettre 1^$ pôipte sonuiiaiffes .de l'itîrrangefneiKl 
qu'il entendait accorder, 
li écrÎTaii à^Menou : 



« JULwm'Vn^ u GÈvÉaàK. i 



( • > 



9 Si TOUS êtes de boime foi^vous accepterez les 
» articles suiyans : 

» 1*. L'armée française que you^ commandez 
» sera transportée en France avec armes^ ^^S^^ 
» ges, et seulement onze pièces de campagne. 

» a^. La place ser^i remise au bout de dix 
«jours; PembarqUjsment aura lieu, dans les 
» dix jours suivans , et le départ aussitôt que 
» U flotte sera prête^ * 

» 3^. Quant à la Commission lïes scienc es et 
» arts j elle n'emportera aucun des monumens 
» publics^ ni manuscrits arabes, ni cartes et des- 
» sins 9 ni mémoires , ni collections ; et elle les 
» laissera à la disposition des généraux et com- 
. mandans anglais. ' 

» 4^' Les détails d'exécution seront les mê- 
» mes que pour la convention du Kaire. » 

A cesconditioiis bnèrement exposées, jetées 



seuleÉMut comme un uhiiiiaiuiix sur lequd il 
n!y avait point à reTenir^ Hutofainson ajou- 
tait que les Français avaient jusqu'à dix heures 
du soir pour accepter ou refiiser ; mais que, 
passé ce temps , la guerre recommencerait* Il 
fallut donc de nouveau consulter le Conseil qui 
était resté en permttn^ce ] lui exposer ces pro- 
positions aussi blessantes dans la forme que 
dans le fond, et ce, qui était plus cruel encore, 
lui conseiller de les accepter. Il y eut dans 
toute rassemblée un élan, d'orgueil froissé, mais 
bientôt la conviction de l'impuissance actuefle 
domina ce sentiment. On parla pendant plu- 
sieurs heures, mais pour aboutira ceUe conclu- 
sion , qu'il fallait en finir. On accepta donc les 
clauses préliminaires pour les convertir le len- 
demain en capitulation définitive dans une der- 
nière séance. Yoici cette capitulation portant 
d'un côté les clauses proposées par le (Général 
français, et de l'autre les modifications, les 
refus , les adhésions partielles du général Hut- 
chinson : cette pièce fut l'acte définitif de l'éva- 
cuation. 

« Alexandrie x5 fructidor an IX (3 1 août 1800). 

» Le Conseil de guerre, composé des officiers- 
» généraux et autres soussignés et désignés ci- 
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» dessus , s'est ioBu de ôouTefiu iurPofrdre du 
« Général en chef Menou ^ pour entendre la 
o lecture des réponses faites par le générai àn- 
9 glais au. projet de capitulation arrêté lé lo 
» de ce mois.) et dont la rédaction avait été ap- 
j» prowiéë le 1 a fructidor , suivant la note mise 
» att'jbas- de l'original diidit projetée signée de 
p. .dsaoua fde» membiies du-Goniseil de guerre. 
: . in, Lèimatièpe tnisB' en déKhéra tion , le ' €!on- 
»'Seîl dp guerre a arrêté ^ l'unanimité - qtté le 
» Général en chef sercât iiitîté'a traiter unx ton- 
ditions proposées parles généraux ennemis y 
i> en obtenant , s'il est possible , des modifica- 
» tions à divers articfes , et a délibéré en outre 
1^ de s'eti'ttapportefr à cet égard à sa sagesse. 

». Articles de . la capitulation proposée par 
» Abd-Allah-Jacques Menou , Général en 
» chef de V armée française actuellement a 
» Alexandrie , a MM. les généraux de terre 
» et de mer de S. M. Britannique et de la 
» Sublime-Porte , formant le hlocus dA- 
» lexandrie^ en date d^ \^ fructidor an IX 
» (3o août i8oo) . 



et 

• i I • » 






» Demande^ .^ A > dater de c^tjour >^^^au 
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>i 3o liriiic^dor QcmirMkt (17 septMibre 1800) , 
»' il y aur^a coDtnMiatkMoi dt trèfe et mspeaàon 
9 d'ârmaft^en^e l'anaéé irançaise etlesamées 
M CQtnbànées dBSi> IVL. Britatmique €t de laSubli- 
9 ine*-Porle ,. aux saèmes condîtioBa ^e celles 
» qiiieÛ6t0nt dmks ce momeot ^ sauf an régle- 
» ment qui sera &it à Famiable entre le» géué- 
» v^wk respeiC4î&'dds deax. eEmées|iour élabUr 
» uABiiouTeUe Kgtt^rd'avant^oaled y afin qu'il 
«n'existe entre les li^tmpes atiewi prétexte 
» qif elçoxMilM d'iioalibté^^ 

ART. a. 

« Demande. — Dansée caS: ou nd'^ci à c^lte 
n époque , il n'arriverait point de secours suf- 
» fisans à l'armée française , . elle évacuera la 
» ville , les forts et les cisrmps rétrancbés d^A- 

» texandrie , aux clauses, ternies et conditions 

. • . . . , ' 

i ci-après. 

lia ■ < .^i » 

•^ Réponse* -r- Refusé» 

- Airr. 3. 

a Demande. — Le premier jour complémen- 
» taire de l'ère françilise' (t8 septembre 1801) 
i)inllapaée:fir0pçaisé)Se'E<Éire#a dans la ville d'A- 



399 

f . jtf iHlvdiiVQ q^ 4wlS^ /^ vHfonqaM -^ et . cédera 
» aux puissances alliées les camp^ ratr^tohés^n 
ï^f ftFî^* ^ y?^^9f^^^A^ Ajrabes^ le.fbrri ï^e- 
fî\^.9i^^,h fÇ^VP^T^y^^Ç.^'.^T^^ W^^ artillerie 

. /pt iBiépome. — {Qiidrailte»4«uili hf^irosapinb la 
^sigMlMi?^ de'lb€apîtyJMîoii^.les'OMcip6 re^r 
Pi^^9\é^i}l^^ti ïi^|m!q.etk foH JKiiTÎYÎer 
iiti^nMilir.ea^ia|iw {fbi^^ail^ ce qui 

P ;À Itûfll» ; liQS) «w»)tÎQp«( QlATtiUelM de 4ea £pvU 
?.^WPrp»t^fi|eB^iMîreii|i«e$; JUfifroupes fran- 
i> çaisesévacueroutcje x^lJffd'Al^tedrîe^ CbrU 
» et dépendances , dix jours après la signature 
» de la capitulation / ou au moment où elles 

iL'f^fAmMfU^^rrriTeM^: ][«s îildWidMfif faisant 
h <pactîfc|l»fl'Mmée}freiiçmei;Qyiquîl^ sont a t- 
;» iM^!»'^ou$(leifba|ifKltte:n»lUiiires^ a»yiU ou 
^Sadn^ic^tUSi^ teiaiMilies I|[vh^& at^sibtûres^ 
^{^qitfJi|iMi-nitfÂ9Fj^ipft}iÀ:^^^ relîgîoii^qWefies 
M 'fidtontMi^e ^uel^^dipuisaaeiire^ifilM 
VK^jMf^ejairewtrUai^il^ éeaiFratMçaîsf^oomer^ 
^. xi59t^iifc.tauteii>ifm9!<pn^ 






« ' • « 
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» papier^) effets ,^ SâHs <|u'U>|yt6séë l»i<'èll«lmt 
» aucune visite. - ^ ;^ -» m. .;../. : 

Ti Réponse. — Accordé. Bien enteiidù qu'il 
» ne sera rien emporté dé ce qià a{)pai1;ient au 
» gouvernement de la République française, 
X» mais seulement lés efiRits^ bagages , et autres 
«propriétés des offi<àet-s y soldats friAiMi$ et 
«atmlMres, qui ont serVi'pendânt ^x ttièis 
» dans les troupes de la' République. - Il énsera 
I» de même dé tous les iiidii^idâs^ altâdiésfèf^r- 
» ttiée fbsmçaise' sous les" rapports Àiilitkirés, 
«civils et administratif V dé 'quelque Httâcm, 
D-payset-religioà qu'Us- scient; 



1 » • • >i t 



• '•IV • V » I , H 1 

ARTc 5. 



*i • 






» Demande. — L'armée fraioiçitt$0|de:jCenè et 
» de mer, les troupes auxiliaires et tous les in- 
» dividus dénommés daîis l'article précédent, 
» '' seront embarqués dans ies ports^'^A^l^xandrie 
« du 1*^ auioiveDdéttttânreou'àa'ii bu>plf]»€ard 
^ {du 123 septembre au' 3 oejtohre) , avee aimés, 
» mmsirtions, b|(gagés , leâbl»«t tout^sipropriétés 
D quelppnquesy ptt{Mmsjdee^kteitj8-i»«|é«tfi (^ 
« * etr lëddSinislratîotts^ ; dé(|âft ' 4e Idb&tfoelierie 

1)^ di{iqtt6i b#^liyttiqM:^'^fi;0adi'(mi '«ie^ eflSÂs, 



j • •».*■* 

.1 r ^ * ■ 
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» Qaissoûs, munitions, etc., etc., pour le tout être 
» conduit dans l'un des ports de la République 
« française sur la Méditerranée , au choix du 
9 Grénéral.en che£de Farmée française. 

» Réponse. — Les troupes fi*ançaises de terre 
B et de mer , les troupes auxiliaires et tous les 
i^ individus dénommés dans Tarticle 4^ seront 
v embarqués dans les ports d'Alexandrie , si , 
^ d'après une conyention à l'amiable , it n'est 
» trouvé plus expéditif d'en embarquer une 
» partie à Abouqyr , et ce «lussitôt que les vais- 
9 seaux seront préparés. Les puissances alliées 
» s'engagent cependant à eSeciuer, autant que 
» possible, cet embarquement dix jours après 
» la signature de la capitulation. Ils recevront 
» tous les honneurs delà guerre , emporteront 
» armes et bagages, et ne seront pas prisonniers 
» de guerre ; ils auront en outre dix pièces de 
» canon de 4 ou de 8 , fournies des munitioiis 
» nécessaires pour dix coups par pièce. Ils se- 
» ront conduits dans un port finançais de la 
» Méditerranée. 

ART. 6. 

» Demande. — Les bàtimens de guerre fran- 
■ çais avec leur armement cooiplet et ceux de 

EXrÉDlTION. — • T. VI. . 26 
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>> commerce, de quelque nation quHls soient et 
a à quelques individus qu'ils appartiennent , 
D même ceux, dépendant des nations en guerre 
» avec les puissances alliées , ou ceux qui sont 
» la propriété d'armateurs ou négocîam qui 
» avsipt l'arrivée des Français étiâent sous la 
» d(witiat}O0 da$ puissances alUé^s , p^rtiixuit 
» ayant l'armée française pour être rems , aa- 
» vqir : c^ux d^ guerre ^u gouvememwtfittm* 
» ç^is ^ ^t cem; de cnmiperce aux propriéteires 
» ou £wdé$ 4c| procuration. 

» Réponse^ — ïlelusé. Tous les vaisseaux 
« seront remis dans leur état actuel. 

ART. 7. 

i¥ jD«ma/9<fe. — T(^t bâtimentisolé qui» d'au- 
» jêMird'bui au 3o fructidov , sci préseateroit de 
« la pairt de U République iranoaise ^ de ses 
» atUiéa dans les ports et rade d'Alexwdrîe , 
» )$etf a coaqpiris d^n^. la capitulalipa. Tout baiti* 
n i9iP3it. dft: guerre ^ ou de conuMrce, français 
» ou allié de la République^ qui se présenterait 
» dans les ports et rade d'Alexandrie dans les 
» vingt premiers jours qui suivront l'évacuation^ 
»- ne sera p«s r^ul^ bonne prise; ilswa ren- 
» voyé libre avec son éqinpage et S9 Cargaison 
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» au nidyeii d'un sauC-oonduit délivré par les 
» puissances alliées. 

f» Répofïse.-^ fief usé. 

ART. 8. 

B Demande. — Les troupes françaises et 
» auxiliaires, les employée civils et militaires 
» attachés à la suite de l'armée , et tous les au- 
» très individus désignés dans les articles pré- 
» cédens^ seront embarqués sur les bâdmens 
» finançais ou étrangers, actuellement dans les 
» ports d'Alexandrie, qui seront reconnus en 
» état de tenir la mer ; sur ceux en bon état de 
» Sa Majesté Brita/nliqUér et de la Sublime- 
» Porte et dans les délais fixés par l'article 5. 

» Réponse. — Les bàtimens seront au choix 
» de l'amiral anglais* 

ART. g. 

» Demande. — > Il sera nommé de part et 
y> d'autre des commissaires, pour régler à l'a- 
» miable la quantité de bàtimens à employer , 
» le nombre d'hommes à y embarquer , et gé^ 
» néralement pour lever toutes les difficultés 
qrti: pourraient survenir relativement à l'exé- 
» cution de la présente capitulation . Les méme$ 

26* 



404 

^ comirnssaires conviendront ensemble des 
» différentes positions que prendront les yais- 
» seaux actuellement dans le port d'Alexan- 
» drie , et ceux que fourniront les puissances 
i> alliées, afin que, par une ligne de démarcation 
» Inen déterminée, il ne puisse y «ayoîr prétexte 
i> à rixe 'entre les équipages des diverses na- 
9 tions. 

» Réponse. — Tous ces détails seront r^lés 
» par l'amiral anglais et par un commissaire de 
i> la marine française nommé par le Général en 
» chef. 

ART. lO. 

» Demande^ — Leâ négocians ou armateurs, 
» de quelque nation et religion qu'ils soient, 
» ainsi que tous les habitans de l'Egypte ou de 
» tout autre pays, soit Syriens, Cophtes, 
» Grecs, Juifs, Arabes, etc., etc., qui voudront 
D suivre l'amiée française, seront embarqués 
» comme elle, et jouiront des mêmes avantages ; 
» ils. pourront transporter avec eux leurs pro- 
n priétés, de quelque nature qu'elles soient, et 
» laisser des fondés de pouvoir pour disposer 
» de celles qu'ils ne pourraient emporter. Tous 
» les arrangemetis , toutes les ventes^ toutes 
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» les stipulations commerciales ou de toute autre 
» nature, faites par eux, seront strictement exé- 
» cutées après leijr départ, çt maptenues, par 
» les généraux de Sa Majesté Britannique et de 
» la Sublime-Porte* Ceux qui voiMÎroiit, pour 
» leurs affaires, rester pendant un certain temps 
» en Egypte , s&ront libres de le faire et auront 
» à cet égard toute protection de la part des 
» puissances alliées. Ceûlx d'entre eux quivou- 
« dront même rester . définit! vemcinl en Egypte 
3» y jouiront de tous les droits et prérogatives 
» doctt ils étaient «n possession «Tant Farrivée 
» des Français. ; . 

» Béponse . -^^'ovXei^ marchandises en magat- 
»' sin ou en dépôt dans la ville d'Alexandrie^, 
» ou dans les bâtiinens qui soxit dàn& le port, 
j» seront provisoirement à la diâpôsitkiïai^ des 
>ijfnins^an€es. alliées: mais leur sort sera défini- 
nitivement réglé d'après le d^oitid^s gmi^! et 
» lealois génàvleueni adoptée» ^parim^toutes 
» le&naiions civilisée6. Les indiyîdUs «iégOGi^ns 
»'<seront libres de suivre l'aonée: itfmems»^^ et 
» ils pourront égalemeni i^tériddins ;le.pay& 
» sans y être inquiétés. 
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ÂÈT. 11. 

» Demande. — Aucun des habitàns de PE- 
» gypte, ou de toute autre nation, ne pourra 
n être inquiété pour sa conduite pendant le sé- 
» jour de l'armée française, notamment pour 
t> s'être armé et avoir été employé par elle. 

» Réponse. — Accordé. 

« J)emande. -^ Les troupes et géaéralsiiieDi 
9 tous ceu3^ qui seront embarqués arec elles 
» seront nourris, pendant la traversée et jus* 
» qu'à Parrivée en France , aux frais des puisr- 
» sances alliées et $uiyai)t les régleinens de la 
» mariqa fyiH^aUe» Les piÂsaimces alliées iour- 
» «iroipt aufisi tous \^ el^H^ 9t uslenailesnéces- 
» i^iirf^ à Tei^arqiAemmt. 

ti UépmkBê* «^ Les troupes et généndeaifDt 
n tous ceux qui seront ^nbarqués avec dies 
» seront nourris pendant la traversée jusqo^au 
» jour et l-arrivée en France , aux frais des 
« puissanees alliées, suivant les rëglemens mar 
» ritimes de* l'Angleterre. 

ART. l3. 

» Demande. — Tous les consuls et chargés 
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» d'àfiaireâ des pmssenceft ftlIiéesàlaSépubti'' 
1^ que frabçaite eonlimierûRl «r jouir de tbutes 
» ie$ prérogatives et droits qiii parmi les tia- 
f tiens policées sont aoeordés eux agèns di|[>lo- 
n melique^ des pbjsBanceSi Leurs propi^étés , 
9 papîjdrâ e% effets , seront rospeolés et mis sous 
« Ib sauye^garde de Thc^ànaul^ël^de W' loyauté 
9 des puîs^anee^ alliées. Ils setfonl libres de 
>i partil^etderestel:, ainsi qu^il leurxionTiâiHirB» 

• t Réponàe.^Liêà ùcan^ute ou ôbài'géi ê^ûf- 

* fidt*es des pûissîmoeé ftHiéé^ à là Héjiùbliqlie 
» françaifse p^a^isiit. résier ou parât' > côti^me 
» bon leur semblera^ Toutes lèM^ t>ropi4étés , 
» eflfots et papiet^s, iëui^ ^i*ôm Wiisètf^, 
» pourvu qu'ils s^ idôâdilWiJÏ aVèâ foydttté îet 
tt conformément aii droit pid)lic. .. < 

» Demande* — Les malades qui serpnl re- 
» connus, par les officiers de sainte en ch^f de 
x> l'armée, en éiaji d'être transportés, seront 
» transportés avec l'armée sur des bâtimens- 
» boni tau^f pourvus de vivres, demédicameps, 
» coffres de chirurgie ^ effets , et ftutr^s ol^eis 
» nécessaires à leur traitement. Us seront soi* 
» gnés par des officiers de santé français. Ceux 
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^ dès mkllades qui seront reotniBus htors d'état 
» défaire la traTersée seront confiés à la loyauté 
» et à l'humanité des génériBiux des puissances 
»* alliées. Il sera laissé, pour leur traitemMt, des 
médecins , dbirurgiens et pharmacîeiïs fran*^ 
».Gais, qui en prendront soin aux ttsis des 
• puissances > alliées. Celles^i renverront les 
)» malades en France dès 'que leur état le per« 
ntmettray. a^rec tout ce qui leur appartient et 
» ^de la méme> manière que le.ifeste de L'armée. 
«. Il sera préparé un ou deuii'bàtimens «destinés 
» à recevoir les individus^qui pourront tomber 
» malades dans la traversée ; ils swont traités 
>> de la optême.n^anière que dans les vais^atix- 
» hôpitaux partant d'Alexiindrie. 

» Réponse. -^ Accordé. lies bâtimens par- 
» tant d^ Alexandrie destinés à servir d'hôpital 
» seront préparés de manière à recevoir les 
» individus qui tomberaient malades pendant 
» la traversée r Les officiers de santé en chef 
» des deux armées se concerteront ensemble 
» relativement au placement des malades qui , 
» en raison de la contagion , ne doivent point 
» avoir de doiniliumcatiônavfec lés autres'.'"" 



<t 
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ART. l5. 



r 



le Demande. — Il sera fourni le nombre de bàti- 
V mens nécessaires pour le transport de soixante 
«chevaux, avec toot de qui sei^ nécessaire 
» pour leur isubsistancepëndant la traversée. 

» Réponse. — Accordé! 



'». 1 



ART. l6. 



» Deniàhdév — ' Les individus ' ' côinposant 
» Plnstitiit d*OÊgypte et la Commission defs. arts 
» einpoiitéront avec eux les papiers, plans, 
» mémoires , collections' d'histoire naturelle , 
» et tous les monumèss- d'art et d^antiqùilé re- 
» cueillistpar eux. ' ■.' ■ 

» Réponse. — Les membres de l'Iiistitut 
» péûvenit emporter avec eux' tous'^lès^iristru- 
» men^ d'arts et de sciences Qu'ils dnt appointés 
> de France; mais les ma)iiî$ferits*^âràbé^, tes 
» jstatue&et autres collections qui ooté(^'lai4es 
» pour laRépuMiquejfraiÉQaîseMjèfirDntidotEsi-* 
1» dérés comme propriéiâ pdhUqile I, Miteront 
» à la disposition des .gékiéroux' d0fii'>0e&i^s 
* ' vQfuiHniieep*. •♦. - . \\. 

' Ml k g^nénd Hope ayant. dédâ«é^.8ar«{<ie((jiiesf6bter-- 
>iaUous du G^iiér4.«a ohçf de iVpi^ fraAÇl|iaff,:4J^!^ ne 
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pouvait rien changer à cet artîde, il a été convenu qu'il en 
serait écrit à M. le Grénéral en chef de Tarmée anglaise. 

ART. 17. 



» Ihmande. — Les bâtÛBens qiù sercmt ekn- 
D pk^é» au transport de l'aitnA» fraB^ùse et 
«auxiliaire, ainsi que tous les indiyidus qui 
» l'accompagneront, seront escortés par des 
» bâtimens de guerre des puissances alliées qui 
» s'engagent formellement à ce qu'ils ne soient 
» inquiétés d'aucune mamère durait la tç^Tor- 
» sée. La sûreté de ceux des bâtimens qui pour- 
» raient être séparés par des coups de yent ou 
» autres accident $ sera garantie, par lesgéné- 
» raux des puissances alliées ; les bâtimens ser- 
» vimt à transporter l'armée française ne s'ar- 
« rateront sous aucun prétexte â, aucune autre 
» pose qu'à celle de France , à moins d'iuie né- 
» çessité indispensable» 

. p Méponse. ^ Accordé. Avec Une setn^ 
»falabld réâproâté dé \h part au GéûéissA 
rt enehèf dei'fti^ittéi^ françiûm.cpn ^'eiigs^e k ce 
» qu'aucun de ee» bàtiinétid^ne Mil' kiquiété 
» pendant son séjour en France nipomhMti te* 
»i4our^ U. s'engage! égalene^tii iw,' qu'il iMir 
» goic fotirtii tout ce qtli is«lra néeessa^k^ë > esmé 
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» que cela se pratiqua toujours parmi les puis- 
» sauces de l'Europe. 

ART. l8. 

9 Demande^ -^ Au moment de la remise des 
» camps et li^rts désignés dans l'art, 3 > las pri- 
» somii^rs irespectiâ qui se trouvent en Egypte 
» seront rendus de part et d'auUre. 

• Répons0<^ -^ Accordé* 

ART* 19. 

» Demande. — Il sera ûommé des commis- 
» saires poui: recevoir Tar^Uerie de la place et 
» des fiptrts , les munitions , magasins > plans y 
» et autres objets que les Français laissent aux 
» puissances alliées. Il en sera dressé des états 
» et wventaires 1 sig;nés par les cooamissaires , 
» et ce à mesure qife les forts et magasins se- 
» ront remis aux puissances alliées. 

01 Béponse^ -^ Aeoordé. Bien entendu que 
> tous les plams de la ville et forts d'Alei^an^rie, 
« Ainsi que toutes les cartes du pays^ $wp)^t li- 
» \vé» ai» Ang^s< Les battîmes > citernes et 
• atAtees édifices publics^ seront ^aitemenAf eur 
1» du&dMarétaCoùils^tfntidaîiiteBant. 
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ART. flO. 



» Demande. — Il sera accordé un passeport 
» à un bâtiment français armé pour conduire à 
» Toulon 9 auis^tôt après la remise des camps 
» et forts ci-dessus désignés , des officiers char- 
» ^és par le Général en chef de porter là pré- 
» sente capitulation. 

» Réponse. -^ Si c'est un vaisseau français, il 
» ne sera point armé. 

ART. ai. 

» Demande. — Il sera donné dé part et 
» d'autre, à la remise des camps et forts dési- 
» gnés par les articles ci-dèssus, des otages 
» pour servir de garantie à Texécution du pré- 
» sent traité ; ils seront choisis parmi leâ officiers 
» supérieurs des armées respectives, savoir: 
» quatre dans l'armée française, deux dans les 
» troupes anglaises , et deux dans les^ troupes 
» de 4a Sublime^ Porte. Les quatre otages 
» français fçront la traversée sur te j vaisseau 
» anglais commtodani, et les quatre^ôtagiss an- 
>» glais et tBirks seront sur iîQltii des' vaisseaux 
» qui portera le Général en-^chef; <>u4ês lieu- 
» tenans-généraux de l'armée française. Tous 
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» seront réciproquement rendus àl^up arrÎTée 
» en France. 

A Réponse. — Il ^era remis entre lesmains du 
» Général en chef de l'armée française quatre 
» officiers supérieurs comme otages, savoir : un 
» officier de la marine et un officier de l'armée 
» de terre anglaise, et deux officiers de Tarmée 
» turke. Le Général en chef remettra également 
9 entre les mains du Général en chef de l'armée 
» anglaise quatre officiers de grade supérieur. 
» Leâ otages seront respectivement rendus au 
» moment du débarquement en France. 

ART. 522. 

» Demande. — S'il arrivait quelques difficultés 
» dans le cours de l'exécution de la présente ca- 
» pitulation, elles seront terminées à l'amiable 
» par les commissaires des armées respectives. 

» Réponse. — Accordé. 

» Signé: 

* Keith, amiral j m^ijor-généralf 3. Hely 
^ HuTCHmsoN , major-ffénéral f le cachet 
9 noir du Càpitan-Pacha ; Abd-Allah- 
» Jacques Menou, Général en chef de 
» V armée française. 
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» Le présent projet de capîtiilatioD, ayant été 
» lu au Conseil de guerre assemblé par le Gêné- 
» rai en chef ^ a été approuvé et adopté a i'uiia- 
» monté* 

» Fait au Gonteil de guerre le i3 fructidor 
9 an IX (^1 août i8oo). 

V Ont signé : Les mêmes membres ci^-dessus 
» désignés. > 

Ainsi les conditions fastes par les as^égés 
avaient élé complètement bouleversées. On les 
traitait évidemment en vaincus* Les dissidences 
principales étaient sur la prolongation de l'ar- 
mistice , sur la possession des vaisseaux mouil- 
lés dans le port ; sur la quantité du matériel 
qu'on laissait à l'armée d'évacuation ; enfin sur 
la propné|té des matériaux scientifiques. Quoi- 
que cette dernière concession fût un outrage au 
droit privé, tout fut accordé aux Anglais; on 
signa; et le surlendemain i5 fructidor (a sep- 
tembre) le traité eut son conmieiicenieiit d'exé- 
eution par la remise des deux forts Leiurq et 
IHtvivier , et du camp retranché de Nicopolis. 
Les CkTOupes françaises se vspHèrenl ^bs Fin- 
térienr de la ville des Arehéi^ eâi ellei campè- 
rent jusqu'à ce que des bàlimens de transport 
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fussent préparés pour • f embarquemeût. Le 
même jour on remît aussi aux Anglais les trcns 
frégates et les autres bâttmens français qui se 
trouvaôeat k l'ancre dans le port. Parmi les 
trois fré|^e$ était 4a Justice ^ seul et dernier 
bàtiinent de Fescadre qui, battue à Abouqyr , 
était peu à peu tOHibée lout entière entre les 
mains des^nglais. Sans l'entêtement de Meiiou 
o» aurait pu sauveir peut-être ces débris de 
notre marine. Le capitaine* ViUeneuve qui la 
comaaandaitavait proposé^ quelque temps avant 
la capîitulation, de tenter uneswtie de nuit^ 
couvant ainsi une chance de saint dans tm cas 
désefifiéoé. Cette oBSce fut repoussée; les sacri-> 
fices ne coûtaient rien à Menon. 

Tout le monâe pourtant ne se résigna pas à 
suhbr œux qu'il arait sid)is et signés. L'article 
16 de la capitulation dépouillait nos savans du 
frtsit de leurs longues et laborieuses explora«> 
licms. La conquête s'arrogeak un droit de pri-* 
vilége sut dos choses qu^en tout temps elle avail 
respectées, sur la propriété intellecluelle. Cela 
ayail passé entre militaires, oonnne un article 
insigmfianJt qui ne xsAmt pas mén» kit peine 
d^àtie débattu. Menou avait bien fak entendre 
qnelques reprcsenta^nns limidies *, mais il s'é- 
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tait arrêté ensuite devant une simple fin de non-» 
recevoir* Quant à Hutchinson ^ «désintéresse 
en xela 5 il se guidait sur les conseils d'un litté- 
rateur, distingué d'ailleurs, nommé Hamilton, 
venu à la suite de l'arméeenglaise, et qui, aveu- 
glé par une préoccupation irréfléchie, semblait 
trouver plus simple alors d'accaparer les tra- 
vaux de nos Français, travaux tout recueillis , 
tout complets, s'aidant, s'éclairant les uns les 
autres, plutôt que de commencer lui-méine une 
tournée solitaire, où il aurait vu peu et mal, où 
il aurait glané après la moisson iaite. Plus tard 
cet instant d'erreur fut noblement réparé; mais 
à l'heure actuelle, complice ou abusé, Hutchin- 
son agissait pour ce . littérateur qui peut-être 
n'était là lui-même que dans l'inférêt de quelque 
société scientifique de Londres , d'Oxford ou 
de Cambridge. Quoi qu'il en soit, l'article fut 
consenti, sans que les parties intéressées fussent 
appelées à le combattre^ Ils ne le connurent 
qu'au moment où on leur signifia qu'ils allaient 
être dévalisés. 

Alors se réveilla chez nos savans ce cou- 
rage spécial , cette énergie propre , que l'oc- 
casion seule met en relief. A ce. mœnent l'ar- 
mée abattue se f^t laissé dépouiller de son 
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dernioricamm, Ces nobles joymux militiûrest ; 
nos sa^ans, eux, ne voulurent pas.kisser à 
l'ennemi une seule pièce de leur riche matériel : 
ni collections , ni échantillons , ni papiers , ni 
momies, ni inscriptions lapidaires, ils ne vou^ 
lurent rien abandonner. G^était à eux, cela : ils 
rayaient gagné bel et bien , à la sueur de leurs 
fronts, malgré les Arabes, malgré le soleil per- 
pendiculaire , malgré le sable cuisant, malgré 
nos soldats eux-mêmes qui souvent se riaient 
de cette ardeur incomprise. C'était à eux, celd, 
ou plutôt à la France et au monde ^ mais perdu 
pour le monde et pour la France , si on le Isur 
enlevait, car eux seuls en avaient la clef. 

Quand ils surent qu'on les avait ainsi, vendus 
à l'ennemi, qu'on avait fait de leurs richesses un 
trafic à la façon de celui du champ du p€^ier^ 
ils n'hésitèrent pas un instant; tous réunis dans 
un élan spontané , rassemblés sans s'être con-^ 
Yoqués , ils^ écrivirent à Menou une lettre col- 
lective «dans laquelle ils protestaient contré la 
violence dont on usait à leur égard. Ils déclir- 
nèrent la compétence de là) juridiction a la- 
quelle ils avaient été soumis ; ils conclurent en 
disant que, si le Général en chef avait pu et dû 
disposer du sort de l'armée, disposer de son 

EXPÉDITION, -r T. VI, 27 
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attirail de guanre, disposer df un pajs oonqtns, 
il aTail dépassé ses pour (hts qoMid il hélait fiût 
le matlre el le donaleur di'iine proprîélé parti* 
culière f d'une propriété de stâencer et d'art ^ la 
plus sainte de toutes. 

A cela Menou r^oodit ipw les réclamons 
avaient raison, et qu^il allait demander le re- 
dressemttit de l'article.. 11 te fit en eSÊtit ; mais 
sa parole n'avaii aucun p<Hida auprèâ du Gé- 
nérât en chef de l'armée an^^laise. Impatienté 
d'anciens tàlonnemens, et croyant toujours 
que Ménou ne dierchait ^pie des ex/cusesi à 
ses lenteurs, Hutckinsoa dédara qu'il n'y avait 
pas à remniï^ désormais sm- on acte signé, el 
qnie l'aiiicb qui conœrnût les saTans et les 
artistes aurait son cours comme les antres et 
scNi'èiirait son plein effet* 

. Quand les membres de l'Instâtotet delaCom* 
oôesioa virooi quel crédit avait Menou ai:^vès 
du. Grénéral en dief de l'armée anglaiser, ik 
écartèrent tout intermédiaire et envoyèrasl 
trois de leurs collègues auprès de Hutchinson , 
comme porteurs dé paroles el avocats de leur 
droit. Ces trois délégués étaient GeofiSrcxy Saintr 
Hilare, Savigny et Débile» Reçus dans Is 
camp britannique avec des égards mttés de 
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fimi^up, Ua fgvpo9àv09à lour rédaBifttîm arec 
douMui? d^boffd, pii» avec énergM. Ih élabk* 
rwt^oee que Pto se.propMaîft défaire à leur 
égard ëUit oontvaîre.aiixkâs ei aux usages 
detaaâons latvilîséesy que la propriéÉé parti -« 
aaliéro a^aii eh tobt tetopa été laissée hors de 
cause, daDSiun dénaèlé entre . iiations , à plus 
fqete raîsdo cette des oh^eis d'art et de science, 
la plus individueUe dé toutes, celle qm est le 
moina iaransmissiMit j ceHe qui périt en chan-* 
géant de mains. « Vous nous enlèreres^ ^eiit« 
» ils, nos oaUectioita , nos dessins,, nos plans, 
» noa oopies de hiéroglyphes;: mais cpiî tmis 
4 donnera la olef de tout cela? €e sont dea 
»:ébauches que nos impréasionB pérsmmelles^ 
» 'nos observatioBSvnoS souTemvs, doivent oom- 
» pléter. Sans nous cb9 matériaœt acmtUÉie laon 
» l^e morte, à laquelle roua n^enténdrez rien, 
» ni TOUS, m Toa amrans.. Nous a^cms passé 
» trois années à conquérir unç à une ces ri^ 
» diesses, trœs aiiné^ i les réunir de tous les 
V coins de l'Bg3?pte, depuis l^hilœ jusqu'à Ro*- 
» selte : à chacune d'elles s'altacbe: un péril 
* surmonté y un naottnment aperçu et gravé 
I» dans nos mémoires. Et nous trouYerieiis ici, 

« sur cette frontière, un camp de soldats qui se 

27- 
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» IranfifiMPindrâît en coi^ de dôuaiîiers pour 
» arrêterait confisquer ces produits dé Pobser- 
» vaiîôntét^dé Intelligence! Il n'en sera point 
» ainsi* Plutôt; que' de laisser 'accomplir cette 
» spoliation inique 'et vandale, nous détrui*^ 
» rons notre propriété) nousi la disperserons au 
» milieu des: sables libjqûes, >ou nous la jette^ * 
« rons dans la mer; puis nous protesterons en 
» Face de l'Europe, et* dirons^ par qneile vio- 
» leiice nous avons été réduits à détruire tant 
» de trésors. » 

Le général Hutchinson écouta iix>idement ce 
plaidoyer : neTOulant pas faire une réponse di- 
recte, il dit seulement qu'il pèserait tout cela, et 
qu'il aviserait. Hamilton devait être porteur de 
sa réponse. Il vint en efict dans la ménie jour- 
née à Alexandrie. « Le €rénéral anglais est în- 
flexible, dit cet envoyé ; il exige que la capi- 
» tulatioD soit exécutée nième pour ce qui vous 
» concerne.; »': Quelques membres de la Com- 
mission insistèrent. «JN on, Messieurs, poursuis 
» tit Hamilton,^ je crois que toutes démarches 
» nouvelle^ seraient inutiles c elies'aboatiraient 
> a des rigueurs Âque pour* ma part je vou- 
» drais éloigner de vous; relies vous expose- 
» raient à iétre' retenus comme 'prisonniers de 
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Y gUfiire'f; >: Ge « fut. alQ»^. qaer.ptan vn 'élan 
m>ivi»fiei$sk ^' «{lar. | uofi;, icispm tient n éiifdn^ue'^ 
Qeofiiid;^ iSmi^nHikôriB. .sauva • idiis ( jj^rtm jfèe 
io^tt W iAoBdie'K«on3idéraii^'.CoiBiiié!) peanivs^ 
^:N<jfD,.,^ftj} à BcflMujjé jduiGéQéBBtl.abgbds; 
» Am^ iMua iif oh^îixmqfiafi»: iio%JD%m^aàeiwléBi^ 
^ Are «(yAe. daàs;cdeia&;ioiil^<:daDSik ;pl«^ *£fa 

^ î jV^us.. 'dhpèsBmzi:eB9i}ite i de ^ qôi {ibnKmaed 
» x€ifiiKmflriboa'9iMi8LâeriiUe9a:::îioft «. jfiMksxdis**' 

^^U'^ftiecôoi^ljffiiJS «MàlKc^rôiiB iiqus»«aèibM 
^lAQSrBdzafe^esLî i^atàidé daicéléhisàéifttsi'iieàs 

.» |^iw)AhèqttpidMplAlpTBéndgi^^i»n*>r>»c ^ i> , ^^v* 

Miiia .)B^xi^^iÉisù)âà^^^ javglèilf. 

KiUariDd^lriçalnintibfesg^ %aI; 

j<wp»éà4 laéfeèfatti^q^aâam Ief)r^[>piÉtè|[^i4véa,il> 
ne Youlul pas subir la chance de rhorribleiûéUh: 
brité qu'on lui offrait en perspective. « Qu'ai- 
«.Aàûî^jë £aim?)c|i(^ fi«miiorpK(Sf(»kd«n(fiûff 
» MHiÉèiéjftil€k»aipl|i^ ra- ! 

^ ;fM^né auiamp aqgkî^^î^rvaiaipki^rwoâ'n^/ 
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ptiCMSfiç mU^ne ipi gagnerai, ei éé n'est mdk » 
f!iii0l^;âlpflvia wmo tant de<shaleiir que le 
général ;H|iitchinBPn devint plus miâléable^ tï 
amgiàt d'être déaavoiié , cenniie îè l'eût lélé 
sai»' doiile^ par*jla jpeitîon édnirde de la 
natàaii'ièngkiae^ il eemfNrît^ipM Von ne petÉr-i^ 
rkdt easpliguér oii acte >fusiî>badMare>qiie par 
denxieenlnnena égalèoiBot «bnidamb&bles ? on 
kadéen^idf dépoiiiUetfideasavaiis^inaicaia.{Niur 
eftir kur$ aravaiia'œlioloaaa8te<anxiaMnpî-->' 
lateuvàiam^aiay o^^lfjéKfig^hatiaiiJde l^ifaie«ité 
Balîànale poussée fosqu'aiia â]icule> jusqu'à ^a^ 
BéantÎBseinenli de .mbtdrînim^i^UpjipparteiiiknC 
à tonte l'hcdianiié.i ilaa^»adooiritidbDC^ii/se 
départit de là lôgaeur'desHcaaaditîoiu;; prendè'» 
res, et consentit^ îajpiiès'ql^lfMi'nteîiIflBcév à 
kôeqer^attx mbinlk«f>tfar]^af<ZDtmnitâmiledn 
dedftdpofiev^ë oe qui ieiaria(^M»tenait. Ré^nf^ 
âlié avec nosLSfiPrn^sfjHanlln»fi]tiii^^ aloft 
a visitfrieiHreimJiea'ikittintnéa^^elâ'Mi^^ 
ëttiewetijié (fo.oe'(<|Bi/iE9£tpMe6itog fceepeu^ 






' L'Uitdre dnl^mropatîen i^ptienne finît i4. 
Le reite se oomppgê ^jb q^a^^jps^j^ta^^»Jdn rA> 
yactialioB, iqns kn|iortaiNW' ^leana intérêt. 
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L'embur^uMunâ s^eflfeelua éms ries joims qui 
sQtvinait la sîg&ntara du itmtà ; iParmée< panbt 
pvr iKinroU , peaiiipeik^ iii€l*aic , sileDcbme 4 
acxtebiée ; 'dlè {mlrtit prMqœ i^ans- ragratter 
eétte terra qu'elle avait payée de eon asftg y 
qu'elle atait défendue ^^d&iU plu& de Craie 
années contre des forces coaliséeset sofrfrieu^* 
res^ elle paitît iaés la regreUbep.y car Qu-plus 
kng établteenenit était * -devenu •^putiosol^ 
sensttucbaf sata ^éuie et sans déeîsiou^ Mènini 
pcDiirluAt^ conume ^il eût voulu jnaaaler«fe-joc^ 
en ;}our et d'iwiiii^e en Jbfenre l^nslant où H kû 
fiiudrait <:kMnpt«r «as Cranee avieè Topiiàon pu-* 
I^tique , - Menou ^ sok cpi^il crût' aceoo^lir cm 
devoir, soit qu'il voulût r^an^r unehontev^ 
Msta le demîw sur le temtoim égypiien*. • • • 
Déoliiré de remords, n'ayant f>Uji6 à «ecuee^ 
pereouBè, déluesépar let hoûnlaes qu- il avait 
oru -gagher arvee des farreure, ne v^yantpafrtufut 
^asë des ingrats ou; dèe traîtres ^ il toraba dasab 
une mékiBéolîe ^rcrfbnde ^ qui dans la demii^K^ 
aamame desoa ^jourpnt uncatradltoe^beau^ 
amp plua alarînanl^ Il aè filaignilt^ d^borc)' ^de 
{)ésânt6ura de tète ^ de fiûbkfssé f^éDéJ:ale^iidè 
tîraillemens dans ¥mae gaitehe^ k noîl il^ était 
agité per deS'SQiaBdbnees ^ ou aestilliâe vévés 
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sinistres, ^fia le- sâT^ndémiâirejaB X (i5 oc- 
tobre 1803.) il maiidale cfakuffgicgoi eadief Lar- 
rej^ei lui fii voir Irois chairhoDS;de la^randour 
d'un cefftiinft:({uisefôriiiaifintÀi^ 
C'était la peste*' Déjà un^jmpftâme à peu|)rès 
semblable 'SÎétaît déclaré •chfi» le^^bénéral deux 
ansiauparavant; * . 

r Larrse j oonseiUa aumidade l'embarquemeiit, 
espérant ^eJe drangement d'air et < le mouvez 
me&t ^u nraisseaki adonneraient à la maladie une 
îssae lieui^twe. En .e£&t,:le â5 vendémiaire 
aniX* (l'y octobre 1801^),^ Menou s'embanjua 
%wi>,la'Diane'^ Ibégate anglaise qui mitii la voile 
le lendemakii^ Quand Lari'ej tint son 'malade à 
bord, ilnotle^pntt&plus; ilse.dévotia au irai* 
temeni. de/cetle afifection* oontagiottse arec le 
dévouemeot d'un honune^ de l'art et le cou- 
n>ge d'un,«ijit««e. IlsWema 4i»s Uch«i^ 
breet^urveiU» les symptômea e&.vcasantaraide 
deiauftlune^ ieule puissante pour un^mal pareil. 
Aijpeu de .distance. d'Aiexandrb y lancent qui 
arraiâ!soi^é:'dongHtehfeps:diirS. sautai tout rd^ua 
cbu^'OUlNl 0/îaù.iDpiîlîeu de;i?ft&lés assez -Tio* 
Aénti^l LfiroubS'pi^dvoquale'maldemeryetdas 
lioinilaseaieDa copieux opérèrent: uae/iréâûdon 
faTàrablei iQua&dt^/a >JDiaiti?>aborda^à TouIoq ^ 
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lie Général était guéri; les charbons pesUlen- 
tiek^éHiieiii éicatrîsés, les'forces étaient rêve-* 
«mes. Larrejr 6t séreieer avec le plus gràttd soin 
tons le3 effets qui éfaieiit dans la dhamhce^ et 
nul autre. aeèident he surfait dans le iasarét 

C'est presque une chose miraculeuse- qu'à 
cette iépQ^^e nosipocts^du Midi n'aisnt pas été 
vîsi^s|>ar la. pestelLefpitambar corps éapkulé, 
celui de i£jeffiard|. avait tranié à sa suite plu- 
sieurs nialheureux atteints de la. eotkla^c»!., et 
une finml^ de cas s'iétaiéntd|éGl«ré& en outré ,> 
fiok pebdant la route Sdeténre.et dcmet^^ sein 
aui làsaffët. de:Mai^eiUe«/^uatna Vmsseaxîx^hâ-' 
pitafQà avaient à peinesuffi a DesgeD«tte& . pour 
réiK|iqnatîôn des ^malades du Kaire ; et quand iè 
pi^ea^er^i^yQi. ariiY^À/Ma^^ de ]9Wi-« 

Teau^ laecideœiBe déi^jirèr^nttÇà.et ilà tunt.à 
l>Qed qiiQ ,dmâ l'eAel<iS'.di9;ljBi>q<iaFantai»e. Céri 
p wdant jl y .eut' . un ;td qo^cours-de z^i ^^é 
les médecins de l'armée et les administrateurs 
^a conseil sanitaire , quç^,u3iaïgr^.l'encoflç^^ 
xaentet la difficulté. de l9»<:SMr]v^UM^:>;ftii^ 
catastrophe ne supvintr ' ' - • 'i • 

Lé prepûlïer^Cônsïif n'avait paà voulu que ses 
compagnons de gloire missent ]if^piedeQFrw^<^> 
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sans xpi'il fikt n^présenté auprès deui» finvô^' 
à lfars€dle y le général Léopoki . fitirtiiâar iie«» 
aueilfit i'année dX>n€iit «i son hàm «t par son. 
ordroi U devait s^enlendpe htoc le gëbémi 
Gervoéi^ cominaliâaiit de lahaitttoae dms&Mi 
militaire , pour les mesures wi les dEipUsiitxboft 
àprendrow 

Leaeitondet dBrmcé)Odiivoi^étai£ptiM efan^ 
enoore ée malades* ilmlieu de la peste^ le ^ater** 
buàet ladTsaenteri^ i y régàÙMt, aS^tààoB 
itoiiia idtaàgiireoseé stos douta^ mais "plus £ffi* 
cileg at ^as lèn^efe à traiter. Aa ^lépart d^Ai^ 
lésaodne, le «ieiDd:>re desfinalaAéls etfeleâaét 
éCaitda i3^ mùa iftteipria ie IsDrpa d^îaraiidaa 
qiiel^o&;tt«ta^ pendant la tnirvieraéeyaar Wpîto4 
dès malades. BgbM- viMd«att&4iâpl«à«R)por^ 
taèsM 1^ sc5rlmtiqtees^<)if^dy^eMérii^ë^^ 
autrari ftiréat chargea dé» ib'Taiidittdi «OâMit traMé 
bfosséa: iM scwliatâqtties ghrt^s ftu^t^l^isbés k 
ieyiel confié» â la< btet^eillaHioè^ dtt 



> I| nous rest^ à coDslater ici un dernier £iit qui complète Tbif- 
toire tné^Cale dfe rtfrtnéë ^Ôlient^ é*eét que 4a plus grande ^partie 

versée. Pour TexpUcation sdentifiqm lip^ C^it^ #|09l [fpFffWI* nos 
lecteurs à la source authentique eu iy>us rayops.pQÎsé, c!estH|-^reà 
un excellent article de M. Henri Dupûy, in^ré âans TEncydôpédie 
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anglaise , qui se montra digne de cette con- 
fiance. Des officiers de santé finançais restèrent 
pour les soigner. Deux mois après ces malades 
étaient tous gaéri« et^^BK^s. 

Malgré cette série de combats meurtriers et 
de maladies contagieuses, la mortalité ne fut 
pas dans l'armée d'Orient aussi grande qu'on 
le pourrait croire. Sous ce point de vue l'ex- 
pédition de Saint-Domingue et la campagne 

swJL^tsJtfiffï^iplu^ d4p^str^3t..;X^ salvI^rLl^^u 

à la, tr.<»jpp^ |i^.J^Qppe,iBnîçffjifi^çs^n^ iV,wr- 

en m^^uçç^B^^ie agu,erpf,.f t,çoR)p»p m,h^F-, 
vice^,tffqt,<:9ïïtri^a ?:Cfl#l«Wrp>^c]^|^jf^8 
mor^lité^^^ç à l9S,rfli??/çfler.^ jgw^^^ij^^^^ 
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Notre campagne est rdcontée': nous l'ayons 
suivie dansT toutes sesf phases, Bécrite tous 
tous ses aspects^ nous avons faitî&ctâiacun sa' 
part, la sienne à Vm&ik\ à la science Ta siéfnne ; 
nous nous sommes appKqué^ à'jug'er^oùt sans 
passiôii, hommes ou^ choses; à rester dans là 
mesure de la Vétiiéèft'âé là raison; tan tÔt'mët- 
tant dô fcôté (Juel^ûes i-ancuhes ' uii peii vieil- 
llesf, tantôt répudiant les ibrniùlës àdmiratîires 
dontt)n avait ti*op smusé. Il se peut que nous 
nous soyions trompés quelquefois : car la réa- 
lité n'arrive jamais ni promptement , ni com- 
plètement aux oreilles des hommes ^ mais nos 
erreurs du moins n'auront pas élé sciemment 
commises, et nous ne pensons pas qu'elles por- 
tent sur des objets de quelque gravité. Il nous 
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restera résumer eh quelques pages hiphysio-^ 
Bomie générale dé cette campagne ^ a en com- 
poser 'la synthèie après en avoir tracé la fidèle 

analyse. 

.. . •; . ♦ 

Quelque peiné que l'an se soit donnée après 
coup . potir trôurer un sens politique à une 
guerre qui n'en âVait point, il paraît évident au- 
jourd'hui que rExpédîtion d'Egypte fut plutôt 
une ^inspiration qii'nn calcul , un coup de tète 
qu'un^plaumûri. Si quelques réTélatioiis dliom- 
mes contemporains ne nous ayaiènt appris à 
quelle ' nature d'intérêts obârent les bomines 
qui en acceptèrent l'inilialiye^ nous la végar* 
dertons comme inexplicable, tant la rais(5n 
d'État lui était opposée. Parler encore , à Tbeure 
actuelle, d'une invasion asiatique, serait man- 
quer de sérieux 3 en faire* résulter une «menace 
grave pour l'Angleterre, serait une justifica- 
tion pins plausible! si . elle ne trouvait pas un 
déniénti formel dans les résultats. 

Sans doute nous avions quelques avanies à 
faire expier à FÉgypte. Vingt négôcians euro- 
péens y avaient sdufiert dan& leurs personnes et 
dans leurs fortunés ; on pouvait désirer que 
l'honneur de notre nationalité se relevât de pa- 



reîU^ inmdtes, et que les bey» numrioàks ne 
crussent pas à iwe iiapitaûlé éteeneUck jUais â 
eli^tOuîllewL que Ftini soîtpcmr l'fadniieurdii'pap* 
Yillon, on ne venge pas quelques hommes a^ee 
quatre cents transports et quarante mille sol- 
dats ; on B'éventure pas si loin;, m milieu des 
r}»]ues d'une tni versée et d'ime bataïUettavi^i 
les forces lea plw vivo» de la France) wamMl* 
leurs gu6rriei*Sy ion plus. haliHé giménL Nod^ 
tout cela u'esl point de la r'aipoo^ si c^eat de la 
poéàe. Au momtni où on le fit, on 08Mls(»eaa« 
ment une £aiute. Les revor» de kt eampi^na 
suivante le prouvant, et Pheurettoe échappée 
de Bonaparte ne justifia rien* 
* Yoîlà comment on devait juger le fait à la fin 
du dernier siècle. Après le désastre maritime 
d'Ahouqyr, le Directoire aurait mérité qu^on 
Iraduifflt la can^agne d'Egypte en «de d'ao* 
cusetion : dans une époque moins cemplaî- 
ssnte y cette poursuite ne lui eût pas manqué. 
Mais à quarante ans de distmice, une politique 
plus lai^ dok dominer, non-senlement les pe- 
tites considérations personnelles^ mais^ encore 
les événem^na généraux. Aujourd'hui Ton peut 
dire : « Oni, la eampagne d'Egypte a été une 
» grande et utile ehose^ un instrimient de pro- 
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• §rès providentiel , dont personne , proim> 
» teara oa aeteors, n'avait envisagé la portée. 

• Oiû., e^est elle qui a jeté dans L'Orient les 
» premiers germes^ les germes les plus féconds 
V de sa renaissance civilisatrice.. Oui, cette pro^ 
» pagande «nulitaire et scientifique y oe pèlerin 
» nage d'u&e armée de soldats et de savasra ^ 
B cette occupation de trois années réalisée ef 
M sutMe , s'ils sont restés sans utilité inHoë^ 
» daate pour la France, profiteront au moncte 
jt pour sa marche à venôr . >» On peut dire cala 
anjourd'hcn; mais le ponvait-'on qmnd I'îb- 
vasîock menaçait les fiiontières ; quand, fiiute 
peut^tre de csss soldats et de leur dwf hasar* 
dés au lc»n, fat France ris^mt d'être démenb» 
brée par l'épée de l'arclndiic Oiaries ou par le 
sabre de Souvarcrw? 

Sdus le pcHnt de vue de la poésie et de la 
science,, la question s'agrandit et s^élève. Cette 
terre, v^s laquelle les nouveaux Croisés aspi* 
raient avec une ardenr pieuse, n'avait pas étalé 
dte tons temps des sables cowterts de ruines; 
elle avmt eu ses vallée fertiles, ses villes ma» 
iMsmentales , ses édifices s^calaires , les seuls 
ouvrages des hommes sur lesquels les âges 
n'eufiscffiiC pu mordre ; elle avait vu passer des 
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populations nombreuses et diverses 9 elle pos** 
sédait des traditions d'arts , des pages mysté- 
rieuses d'histoire écrites sur les parois de ses 
murs ; elle avait une foule de ces noms qui re- 
tentissent de siècle en siècle, comme la per- 
sonnification éclatante des générations nom- 
breuses qui n'en laissent point: Thèbes, Mem^ 
)>his, Alexandrie ; Menés, Sésostris, Ptolémée ; 
c'était en un mot la vieille Egypte, la vallée du 
Nil/ la ten*e aux obélisques et aux pyramides ; 
empire tant de fois bouleversé par la conquête, 
tour à tour égyptien , persan , grec, romain, 
arabe et turk ; c'était le berceau du monde , 
gardant encore la date obscure de sa naissance 
et le secret de ses traditions primitives. 

Ainsi, le sang français versé en Egypte devait 
la féconder plus tard , et y laisser le germe des 
progrès qui se sont réalisés depuis. Rivale de 
la civilisation romaine , notre civilisation pro- 
menait alcnrssesaigles dans le monde; et comme 
les Prétoriens avaient laissé jadis, sur leur pas- 
sage, des voies pavées, des cirques, des arcs de 
triomphe, nos soldats laissèrent, à la vallée du 
Nil, des forts, des ouvrages de défense, les ru- 
dimens^de nos arts, et l'exemple de.notre tacti- 
que militaire. C'était une initiative qui ne pou* 
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vait s'accomplir que par la conc|uéte, une leçon 
coûleuse poui^ ceux qui la réalisaient. Nul 
fruit immédiat ne semblait possible^ nul salaire 
n'était promis à ces ouTriers d'une Seconde 
propagande. Mais l'impulsion venait d'en haut, 
il fallait obéir. Le moteur puissant qui utilise les 
bras mortels poussait un peuple et un général 
yers les projets d'une mystérieuse sagesse j il 
dirigeait vers de grandes et lointaines choses, 
les petites passions, les petits intérêts du jour; 
il renouait par ce nouveau froissement d'ar- 
mes l'Occident et l'Orient, presque étrangers 
Fun à l'autre depuis les Croisades y il se servait 
de la guerre, ce principe de mort et de deuil, 
conune d'un élément de vie et de renaissance. 
Si les promoteurs et les chefs de la cam- 
pagne n'étaient que les instrumens d'aune vo- 
lonté supérieure, les soldants, ageiis passifs au 
second degré, firent preuve d'un héroïsme 
plus patient encore et plus stoïque. Au moment 
où la guerre continentale était si belle, où elle 
couvrait de galons et d^épauletfés les plus mo- 
destes ambitions de l'armée , s^exiler de ce 
théâtre , se poser sur un terrain mouvant qui 
énerve l'amc et le corps^ affî*onter la captivité, 
les rencontres navales^/ le naufrage, périls 

EXPEDITION. — T. VI. a8 
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étranges et nouveaux ; se résigner à tout cela 
sans murmure, avec gaieté, avec élan, c'était 
faille pt*euYe d'un dévouement Admirable et 
au chef et à k patrie ; c'était réaliser la der- 
nière abnégation de l'obéissance passive. L'en- 
thousiasme du savant, plus raisonné et plus 
individuel, n'avait rien de moins glorieux et de 
moitis beau : des risques de plus d'un genre 
attendaient ces pèlerins, qui échangeaient les 
fràs ombrages de leurs jardins académiques 
pour le soleil binant deà déserts; les molles et 
riches sinéc^ut-es de l'Institut, pour la vie active 
et pauvre de conquérans nomades. Ainsi, d'un 
côté, une grande et providentielle impalsfon ; 
de Tautre , des instrumens admirables : voilà 
quelle fut FExpéditiOn d'Egypte, ame et bras, 
but et moyens. 

Ses trois années de campagne (brent des 
années bieh jpleinés. 

Partie de Toulon au mois de mai 1798) l'ar^ 
mée Vogua tin mois et demi sans savoir au juste 
ce ({u'oii attendait d'elle. Son dévouement était 
si absolu, sa confiance était si entier dans sor 
jeune capitaine , qu'elle ne i^ecuja pas devant 
cette preuve d'obéissance aveugle^ J^lle se li- 
vra à la discrétion d'un projet inconnu , cher* 
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chant à le sonder, plutôt par curiosité que par 
soopçoo. Appelée sur son chemin à conquérir 
Malte, elle se montra si hardie et si imposante, 
que des forts inexpugnables jusque-là abais- 
sèrent leurs paYiHons. LaCité-Yalette fut fran- 
çaise; le Tieil ordre de Malte, attaqué dans son 
sanctuaire, périt au bout de deux jours de 
àége» Le dernier grand-maitre signa l'anéan*- 
tissement de la confrérie moitié militaire moitié 
refigieuse. 

De Makev l'armée cingla vers TÉgypte. Le 
fi juillet, malgré la houle et le vent, elle prenait 
terre au Marabout. Le lendemain Alexandrie 
était conquise; et un manifeste, imprimé a bord 
de V Orient^ promettait la paix à l'Egypte après 
la ruine des beys nmmlouks. 

Ces beys pourtant, vaillans et nombreux', 
ces chefs d'intrépides mihces, n'étaient pas 
hommes à se laissa* déposséder sans coi^-fiérir. 
Il fallait marcher à leur rencontre, les sur- 
pi^endre avant que toutes leurs forces fus- 
sent réunies. Dès le 8 juillet l'armée s'ébran-^ 
lait ; elle arpentait une route inconnue et af- 
freuse ; elle rencontrait la soif et la faim, ses 
premiers et ses plus rudes ennemis ; elle avan^ 

çail sans magasins., sans cavalerie, avec quelr- 

•28* 
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ques pièces de canon; le reste remontait le 
]NiL Au-delà de ce désert, Fennemi était 
rangé en bataille ; il fallut vaincre son avant- 
garde à Chébrérys, détruire sa flottille avant 
d'engager dans la plaine d'Embabéh la cé- 
lèbre bataille qui devait livrer l'Egypte à ces 
conquérans venus de si loin. Là, formée en 
carrés , en face des Pyramides qui donnèrent 
ieuir nom à la victoire, à la suite d'une de ces 
brèves et métaphoriques allocutions dont Bo- 
naparte avait le secret, notre armée reçut le 
choc des plus vaillaiis cavaliers du monde ; elle 
les dispersa, les accula vers le Nil, et les pré- 
cipita dans ses eaux. Une journée suffit pour 
enlever PEgypte aux beys. Les rencontres par- 
tielles qui suivirent ne furent qiie les corol- 
laires de la bataille des Pyramides. Le lende- 
main du jour où elle eut lieu, le 22 jiiillel, le 
Kaire ouvrit *ses portes au vainqueur. Les 
Français régnaient en Egypte. 

Leur occupation eut trois phases distinctes, 
trois époques caractérisées par trois généralats: 
celui de Bonaparte, celui de Kléber, celui de 
Menou ; le premier, qui marqua l'apogée de la 
conquête par le revers de Saint-Jean-d'Acre ; 
le second, réalisant une conquête nouvelle 
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.dans la yictoâre d^Héliopolis; (e troiûème, < de- 
Tan t gaspillier toute la gloire et tout le pi*afit 
des généralais précëdens. 

L'arméede terre aidait dignement accompli 
sa tâche ; celle de Farmée de mer fut moins 
heureuse dans ses efibrts. L'amiral qui com- 
.mandait la flotte , Brueys, avait cru devoir con- 
duire stô vaisseaux dans la baie d'Abou^r, 
rade foraine ouverte aux escadres ennemies. 
Nelson Py attaqua, il écrasa notice ligne d^em- 
l>0f6age^ coula oii prit les bâtimens qui la com- 
•po^aient. Brueya périt sur son bMc de quart; 
Du Petit'Tliouars couronna par sa mort une 
résistance fabuleuse ; mais ces gloires partielles 
me changeaient rien aux résultats. Notre armée 
était coupée; entre elle et la métropole s'élevait 
une barrière infranchissable; la croisière an- 
glaise régnait sur la mer. Nul espoir ni de re- 
ftour, ni de renfort; il (allait se résigner à agir 
solitairement sur le point conquis, à s'y orga^ 
mser ppur une longiie possession^ 
- Bonaparte le i^; Dans le bqt d'efikraucihel' 
moins les habita4es IcicaleSy et ée système de 
susfsraineté depuis^, long -^ temps dévolu à la 
Porte 9 il déclara qu'il n'étail veiiu en Égj^te 
qu'avec la pensée dé s'y substituer aux Màm« 
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louks, Usufruitiers du pouvoir ; il pràfpisa son 
respect pour le patronage oCtoman; combla 
d'honneurs et d'égards le kjaja du Pacha, seul 
fonctionnaire qui représentât en Egypte le cabi- 
aet de Constantinople. Non oont^t de caressmr 
ees suseeptikibtés politiques, il fit la part d'au«- 
tres répugnances plus opiniâtres encore et plus 
dangereuses. Le préjugé religieux obtint de liû 
toutes les concesâons que comportait intérêt 
de l'armée. A Tcqpposé des ccMiquérans andens, 
il ne renversa pas les temples des vaincuf , il 
n'immola point, il ne persécuta point leurs prê- 
tres. AfHrès l'entrée des Français la fmère con- 
tinua a se dire dans les mosquées; les mouezsias 
n^interrompirent point, du haut de leurs gale»-^ 
ries aériennes, l'appel religieux aux croyans ; 
les imâms, les mu{ditis, les chey ks, oottaenrèreot 
leurs places et leurs privilèges, et le Grand* 
Chérif de la Mekke lui-même reçut de la part 
du jeune et habile conquérant des* avances 
auxquelles il ne dédaigna point de répondre. 
En même temps on cherchait à origankcttr le 
gouveitiefsent des indigènes ^aor lea indignes; 
on dontiait au lugis un Divan^ espèce de réfuté- 
sentalion nationale, ou les notabilités du Ksôre 
et des provinces étaient admises. Dea juges dh 
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▼iU) ei uA $y6ième (i'impôls pe^^çuâ, compae au- 
p«Favftni, à l'aide il'agej>^ (î(^ies, casdplé- 
iment cette ébaiiche d'crgaDisation. 

Cependant le» armes achevaient Iti ^uoais*- 
gion du pay/5- A U «mUo dbe la aanglapte ren- 
contre da Salahiéh; les Mainlo^ks d'Ibrahym- 
Btfy aFaî^at été rf^fiës au-delà d^ i'Istlime i 
ceux de Mourad venaient d'être battus pi^r 
Desaix a 3édimiii» ; îU ^yiimt vers b l^ïdy 
évitant désormais des hataUlejs rayées, m^is 
décidés à faligaer l^s F^npiçais ff^r d^s esear- 
nuMiehes ^ dips suifkrîsps. Nos bat^illoi^ lou- 
laient ij^Egypte dans tous les sens, d'A^xandi^ft 
à Su62^9 de Daoilett9 à FbUi» ; toitt le cours diii 
Nil appartenait À 99^c^iH^wiiiF9s.JieirréyjoUe^ 
partielles étai0»t étoiiSëfs j les t^^as se piir-o^* 
. vaient et se r^ularisaient : après avoir rcooimu 
la forée des nouveaux maUres, on con^mfnçait 
à aentir leyar justice* 

Gentve du royaump ^ouv«au é^ f^l^qé soms 
l'eail ducb«f» I9 Ki^vaétaHplitfi ^tei^piIiâUe, piiis 
Sivoriaé^ue Iq rei$t0 M la opiiti^. Des £iHes 
sansAonabre^ soit îiidigè»/9#9 s9it firançaise^^ 
animaient sa vie <9t ii«idonnaiept s^ doiil^iirs^ 
Depuis langHteisps fa^gonné à l'obéMswo? vistÀt 
vis de fiouveranas oa-rMl^MMiras, ce pw^pie 
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avait eu quelque peine à ployer son 
au joug des mécréans. Une insurrection ter- 
rible avait éclaté dans la capitale dans les pre- 
miers mois de l'occupation, mais une répres- 
sion prompte et exemplaire avait réduit à l'im- 
puissance ces velléités turbulentes ou ambi- 
tieuses. La force des nouveaux maîtres ne 
s'était pas trouvée moins décisive contre des 
populations rebelles que contre des escadrons 
armés ; elle avait fait ses preuves au milieu des 
barricades de la ville aussi bien qu'en rase 
campagne. G^était la dernière exp^ience d'hos- 
tilités intérieures : nulle agression sérieuse de 
la part des Mamlouks, nulle insurrection gé* 
nérale de la part des Égyptiens n'étaient dé- 
sormais possibles , qu'à la condition de s'ap- 
puyer sur une attaque du dehors. 

Gétte attaque se préparait. Soit qu'elle obéit 
à un sentiment propre, soit qu'elle y fût pous- 
sée par l'Angleterre, la Porte ne voulut pas se 
prêter à la singulière fiction que Bonaparte avait 
imaginée. Elle refiisa de croire à sa suzeraineté 
sur cet étrange vassal; elle ne le toléra point 
au même titre que les Mamlouks, et vit en lui 
un ennemi direct. Un envoyé de l'armée d'O- 
rient, porteur de paroles de paix, fut renfermé 
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aux Sept-Tours, et des arméniens eurent lieu 
dans FAnatolie et la Syrie. Djezzâr; le ifiacha 
d'Acre, devait en former l'avant-gàrde. ' 

Bonaparte résolut de devancer cette agres- 
sion ; il aimait mieux attaquer que se défendre. 
L'expé£tion de Syrie Ait résolue. Sans attri- 
buer a cette campagne les gigantesques inten- 
tions qu'on lui a prêtées après coup , on peut 
dire néanmoins qu'elle n'était pour Bonaparte 
qu'un jalon véi*s d'autres conquêtes. N'eût-elle 
&it que restituer à l'Egypte les vastes annexes 
qu'elle avait possédées sous leskhalyfes, l^Syrie, 
les trois Arabies, et le littoral perstque, Damas, 
Alep et'Bagbdad, c'était encore un assez beau 
résultat pour satisfaire l'ambition la plus baùte^' 
et occuper la vie' d'un conquérait. 

Quoi qu'il en soit, la campagne eut li'eu. tJn 
corps de i3,ooo Français passa le Désert, prit 
sur sa route êl-Arydi, Jaffa, Gazzah, et vint 
campée devant Saint-Jean^d^Acre, la'citadèlle' 
de Djezzâr. Si ce pacha turk eût été seul à la 
garder , elle n'eût pas tenu long-temps 'devant 
nos armes ; mais les meilleurs artiHeurs turks 
y avaient été envoyés ; mais un Français , Un 
officier de génie , camarade et rival de' Bona- 
parte^ ordonnait les travaux de la défense; 
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yais$ftaii0£ , envoyant parfois $eft équipages «lo 
service d93 retraxicbeipep^* Malgré ces obstn* 
c\^^ Sajqtr Jegi)L«*d'Acre p'^t pas t&m davioi- 
^^^ , ^ im oe &^étai( abusé sur U c6lé vulné* 
Tsifhi de la place. Cafiàrelli oomtoût oetta faute 
et Ve:^pv3L oruellemeut; il fit qreuser las lignes 
sur le front où la fossé éCf it le plus lar^e , ojb 
les o;iurail)es avaient la plw de solidité* D'hé- 
roïqi^f^ assauts u*j purent riev; laa troupe^ 
assièges défendirent laurs reaipArts avec nae 
énergiç incroyable, av?c utte ardeur qui crois^ 
sait en raison inverae du découirag#aianl: de 
nos soldats. Un preoufer échec afait em eflêl 
changé les rôlea ; Félan, la coufianee « l'autbou-* 
sîasme avaient disparu de aps ligpes ; op s'y 

battait vaillamment encore . maî^ ^^fpç imeré- 
signa tiçn sQurde et désespérée. Bon^pfœte ne 
sVf tendait pas à ce^ abstedef > il n'avait i^u 
préparépour les laaîtriMr^ Son étoile d'atiUeurs 
sembla. pâlir alors; les chances aléatoires se 
réall^ièBçent toutes cqntre lui* Jll^vait hiisirdé 
sur ,]p^ejp^ ^ei pouvant las traînera ivww» les 
sa}^les ,^ie^ parqs. dVf^Uerie i^éce^aipre^ pour 
un Még^.pégHl^p,, et tout le canon de gi^ot- 
hhrei^t pqsp^r 1^ A^glûs. lla^ftiA cpoipté 
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«ur la olorlRlUé ordinaai^ > «ur 1m aeuU 
causés par les cooibats , et 9 ^^ TÎngt jours , la 
pesle vÎAt Ittfir mille français âous les. murs 
d'Acre, et firapper de teiTeurs myatérieiiaesceu^ 
ipÀ reeleient debout, A cet!auxîbaire de Djes'^ 
«ereejo^^rtet 1m peuplades eaviroBiiaiites » 
im îwtw»( attirées par la victoire du JMbat*- 
Xfaefaor^ puis retrouvaiii quèlcpie aodeca à h 
^ue dis le détresse. de letirs emfeemîs. Tout biee 
pesé) il.'falkii donc ^quitter les abords de cette 
pleoe maudite, renoncer « la réduire, repreu- 
dre le cbenm du Kaire^ et y rentrep après trois 
mois et demi de désastreufie campagne. . 

I^'%yptè, pendant cette longue ^senoe, 
n'ayetL pas bougéw J)esMÎx t resté dans le Said 
evee uii> petit corps d'armée, avait battu totir à 
tour , et à diverses re'prisêa » les Maanlouka et 
les MekkiMEis leurs fiuaaltques alliés; i\ avait 
poussé jfisqit'anx dernières lînikes de la dosnt 
nation romaine; il avaiLooeupé Philce et filén 
phanliney âétediédesavanfr^rdesisur le^ienfi-t- 
loire nubien , occupé Qosséyr et pacifié '\t 4keu« 
Ue littoral du flettre. Dms la Basse ^Ëgi^le, 
quelques levées deboeclieri avaient étésiiieîes 
d'un ' prompt chàtiotenk ^ «m lanatique , Vwkgé 
éUMabdy , traînant a sa suite tantes les popu** 
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lations arabes, renaît d^expier ta hardiesse 
dans une rencontre sanglante. • 

Cette situation intérieure ne compensait tou- 
tefois qu'à demi Péchec extérieur que l'on /ve- 
nait' de recevoir. Limitée 'danis l'Égjple , près 
dY 6tre bloquée, la conquête nWait plus ces 
allureîs de grandeur qui avaient séduit Bona- 
parte. Son plan de départ fut dès-lors anpèté. 
Il ne pouvait plus 9 avec la-ccmscience^ de son 
avenir,' v^éter dans cette impasse , y pour- 
suivre sans éclat et sans profit un réie de rérâr 
tance passive. Non, son génie avaitbesoin d'es- 
pace et d'air. Il voulait revoir la Finance, j 
retrouver la place qu'il avait quittée^ /la faire 
plus grande et plus belle. Le seul embarras 
était de choisir un instant ifevorable'pour ce 
Coup dé tète, afin qu'il n'eût pas l'mr dhme^dé' 
sertion en face de l'ennemi. Le débarquemmt 
des Turks' à Abobqjr le servît ^en oe|a. Il y 
courut , tailla l'^miemi enplèoee ^ noya ou prit 
1 5^000 hommcfs^ retint'glorieuK «u Kairé', n'y 
resia que lelfmps néeeé^âaire pour eoaiitflter ce 
triomphe, pui&, comjj^lotant sbn i d^put ^avec 
quelques afi&dés , il qdiiÉa'Son palais -dlèl-^Ea^ 
bekiéh, gagna Alexandrie, et s'y; embarqua 
après I avoir légué le commandement tupiéme 
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au seul homme qui pût le suppléer, à Kléber. 
Le premier mouvement de Kléber fut de la 
surprise , le secoxid du découragement. Il se 
crut sacrifié ; il crut à une sorte de trahison de 
la part de son prédécesseur. Se . défiant de lui<^ 
même et des autres , resté sans foi dans l'avenir 
de la conquête 9 voyant les choses sous le plus 
sombre côté, il fit passer toutes ces impressions 
dans ses dépêches officielles, et dressa contre 
Bonaparte un acte d'accusation, qui ne devait 
pas arriver au Directoire, mais au premier 
Consul. Conséquent au thème adopté, il le prit 
pour point de départ de sa conduite. Il avait 
dit quela place n'était plus tenable en Egypte; 
aussi employa-t'-il toute, sa poHtiq.ue à. obtenir 
des termes acceptables pour une évacuation» 
Il ouvrit les conférences d'êl-Arych et mit les 
antipathies de Desaix aux prises avec l'astuce 
an^aise. Le confident le plus immédiat de ses 
pensées^ Poussjelgue, reçut l'ordre de presser 
et de conclure une transaction. Dans le cours 
des pourpatrlers le . désir d'en .finir grandit 
même en proportion des, obstacles qu'on ren- 
contrait , de telle sorte que le point d'arrivée 
des conférences ne ressemblait en Tien au point 
de départ. Sfltayé.de la responsabilité immense 
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aTec des forces amsà appouvried^e les siQnoes, 
Klëber en fut amené peu à peu à signer une ca • 
pitulatioa onéreuse, arec des plénipotentiaires 
ennemis dont on deTait plus tard Contester les 
pouvoirs. Fiilèle ensuite aux termes d'un traité 
qui allait prendre le caractère d'un guet-apens, 
û livra l'Egypte è l'armée ottomane, étape par 
étape , ville par ville , assez heureusement ins- 
piré toutefois pour attendre au Kaire la fin de 
quelques difficultés survenues. 

Ces difficultés provenaient d'un revirem^it 
politique de la part des Anglais. L'amirauté 
de Londres désavouait son agent sir Sjémej- 
Smith j la transaction d'él-Arydh écrits sous sa 
dictée était sinon déclarée nuHe, do mmns 
ajournée dans ses clauses exécutoires. La terre 
d'Egypte pKsque enlàére était déjà, selon les 
termes de l'acte, remise au Gt^and-l^zir, et la 
mer restait toirfours fermée aux Français. Au 
lieu de fournir les moyens de transport, l'esca- 
dre britannique arrêtait tout , ménlè les parle- 
mentaires. C'était u&e violation inouie de tous 
1^ droits et de tons tes devoirs , si ce n'était un 
muléntendti et une que^ion de rivabté entre 
deux che& maritimes. Mais quelle que f&t la 
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cause détermÎDante, le l'ésultat reatmt Le même v 
impérieux, urgtint^ nécessitant de promptes me* 
sures et d'énergiques décisions. GfaelKJ^Mr ce 
manque de foi allait déterminer une péripétie 
de glorieuse résistance. La bataille d'HéliopoUs 
devait i*épondre à ces faux-fuyam înjuineux« 
Quand il ne demandait pas mîeitx que d'ét»*^ 
cuer l'Egypte , on forçait Kléber à la recon- 
quérir; on le contraignait à la garder au mo-* 
moçt oà il allait la rendre. En ttais jours cela 
fiit fiiit. Be tous les Turks que la Syrie arait 
Tomis sur l'ÉgyfKe , à peine resta4*il quelques 
spahys barricadés dans le Kaire; les autres 
étaient lui dans toutes les directions^ laissant 
sur les cbeana» leurs riches biigages et leur 
matériel de guerre^ Ua dernier assaut délivra 
la capitale» La contrée entière redevînt fran- 
çaise , à la honl^e des Turks et au désappoin- 
tement des Anglais. 

Cette seconde phase du commandement de 
Klébeir Alt le contraste et la critique de la pre- 
tnière. Désormais c'était ^on oeuvre qu'il allait 
défendre, et non celle d'tm autre. La conquête 
de l'Egypte n'éttdt ^lus un héritage pour lui , ' 
im legs qu'il acceptsât timidement et sous béné- 
fice d'inv€«3taire , un legs onéreux dont.il vtm- 
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lait se défiedre à tout prix; c'était une fortune 
nouvelle, une possession nouvelle, un royaume 
nouveau; La guerre avait baptisé son droit : lui 
aussi, il avait vaincu d'une manière éclatante 
et glorieuse; à dix lieues de distance du champ 
de bataille des Pyramides , il avait consacré le 
champ d'Héliopolis ; son investiture n'était ni 
moins belle ni moins rudement payée. Aussi 
dè^rlors la colonisation de l'Egypte fut-elle ar- 
rêtée dims sa tête ; il en jeta les bases en conti- 
nuant les idées de son devancier. Il organisa la 
milice indigène, régla la. nouvelle assiette des 
contributions, pacifia le Saïd par un traité avec 
Mourad-Bey , fit rayonner sur toute l'Egypte 
des petits corps d'armée, qui assurerait les per- 
cepûonset achevèrent la pacification du pays. 
Ainsi , à l'ombre de cette renaissance, tout 
semblait se relever, et refleurir. A l'instar de 
son chef, l'armée semblait avoir repiîs con- 
fiance ; elle se résignait à un exil tranquille et 
glorieux. Les dis^dences. quje le départ de Bo- 
naparte avait plus nettem^it dessinées et que le 
traité d'él-Arych .avait aigries , semblaient s'ef- 
facer de jour en jour ; encore quelques mois , et 
tous ces soldats n'allaient jplus avoir qu'une 
seule passion, l'amour de leur chef, qu'un 
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idié4H*5>Cèlm rie gurder àJa France aReterre:qve 
1q sang des Français aTait payée. G^étaîl un beau 
rêve; sans le poignard d'un assassin, il eût élé 
réalisé pourtant « Le fanatisme religieux avait 
bien choisi sa victime. Lexhef tombant , la co* 
lonie tombait* Souleyman ne se dévoua pas en 
vain à son œuvre farouche : le pal vengea Klé- 
ber/mais ne rendit pas meilleure la position 
des Français. 

Un homme existait d'ailleurs , que le doigt 
de Dieu avait jeté .dans celle armée comme le 
pli^ aclif de tous les dissolvans ; un général qui 
ne comptait point de campagnes^ un politique 
dont toute la vie se/composait de trîpotages et 
d'avortemens ; un phraseur toujours déplacé 
au milieu des hommes d'aclion ; un de ces hom^^ 
mes était là dans cette armée d'Egypte, éclipsé 
jusqu'alors , absent des plus glorieux champs 
de bataille, manquant chaque fois à l'appel, et 
trouvant chaque fois une excuse pour colorer 
Sies retards; cet homme, c'était Menou. 
^ Au milieu dé généraux tous si jeunes, Menou 
éVait le.plu&vieuxvle.plu&ancien général. Si l'an* 
ciaraeté avait eu pour base les services réels, 
il: aurait été appelé le dernier au< commande-- 
ment. Mais la règle de hiérarchie^ la loimilîtairo 

EXPÉDITION. — T. yi. 39 



yxmixàetiktfm oettholmiie cotaMnanâàt:' On 6héài 
a ia loâ, saii£ àpérâ* par elle. PiFul n'osa risquer 
UB GOu]p-jd'état. On 'espérait que le sentiment 
dfume ittoapacité notoire' et fl'ùne impopularité 
éridénte . deiemiinerait ^abdication du nou- 
veau chef. Sa présompti(e>a et son entêtement 
rawugjÀrent; U se oràmpomifl au généralal; il 
eomaoapdb l'armée malgré bile ; il la perdit de 
gaieté de cœur. D'autres l'auraient &k\Mtée peut- 
étrcf) àHreejui, sa ruibe djBVenait inévitable. 
' Aussi, depuis l'investiture ' de Menou, ne 
feutril, considérer les événemens que comme 
uiwsiérieade fatalités enchaînées à une fatatité 
première. Ces haines nouvelles et violentes in- 
troduites daii,s le sein de FiEirniée, ce mépris des 
«oldâts pour leur chef , cette abisence de eon- 
oours^ ce dé&ut d'union. entre généraux, ces 
^iienrès sourdda et envenimées,' ces démaiv 
f^eà die,rupftareéGlqitante, toql cela était autant 
deipiïéeuirseups de /Forage -que partait l'avenir. 
Quand la menace d^une descente anglaise fut 
parvienue au* q|uartier-gé»éval , sans doute Me- 
noii y eftt .ajouté ioi, sans doute il^eât préparé 
$agemen(».sai.dé£wsev'S?il^i^dy»t <vu, en leâa- 
salkl , obéir > à ide» pfnséea et' ik ;des kbsiiluations 
rivales. Ce paj^ti^j^rn dailstouites ids question^^ 
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c^ttemaiiiëire de. traiter les ^^osèsau refaouilB 
d^ftout leapiOiiâevdeTaient proVoK^uer un dé-* 
noucmehlinéyitable et iatal. Toula pensée dp 
gMcre. tétietiaè semblait d'ailbBans-^teUemeiit 
répugner à Menou , qu'il s'étoundjssait sur une 
é^r^iMualÂlé parâUè; se préparerrà des hostilités 
pri«habl#Si, c'était, stnvant lui, les * pvoToqueR* 
Auasi cherdbâit<^i^l à oaclier le c4té militaire dé 
son râle sous Feneambremenl despapiers admî** 
ni^tratifs. Aussi afieotait-il des allures^d'organir 
sateiir pour •oublier qu'il était général d'armée» 
Après que la descente anglaise aer fut effectuée à 
sa honVBy prévue sans coup iérîr^il fallut bien 
pourtant quitter le costume du cabinet pouff 
tevéUr ruDÔ^fi^e de bataille ; il fallut oublior 
L'administration d'un pays que. les troupet brir 
tanniques iF^alent lui disputer ; les papei^aeses 
n'étaient bonnes désormais qu'à être, transfcnr-i* 
mées en cartouches j. et, le trayail dés bur^auic 
se résumait en plans de aampag^e^ ' 

Alors ,):aU moment, de l^aetioa*) oii.aseaura 
mie^x la ^apa^Ué de l'homme»; &ien de cSe qi|i 
pouyait s^uTor l'anmée n'eut ^coèa dans sa tète^ 
ncA-seuleiiient il ne prit pas l'iofitiatire à^un 
seul.prqjcit utile pour la défense, mais il re^ 
poussa^t^^i lui firent présentés. Sans doute 
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H rencontra idefir obstacles qu'aucun de ses de* 
▼anciei's n^vait connus, fantipathie de quel- 
ques générau3B , les rcpugnanèes de l'armée ; 
nais est^e un clïef, est-ce un général d'armée , 
celui qui n'a-pas assez degéniepour raincre des 
prérétnions? subalternes , celui qui ,' m<N)té âur 
un piéde^al^ se trouve encore plug petit que 
les autres? Là' loi hiérarchique s'était trompée 
en donnant le commandement à cet homuie ; 
son rôle "était d'obéir y dé poursuivre une bcfso- 
gne obscure dans quelque bureau adminis- 
tratif. Avec tout l'orgueil , toute la présomp- 
tion d'un chef suprême, il avait tout au' plus 
les qualités d'un officier de troupe* li n'était ni 
théoricien , ni 'praticien dans Fart nnlitaire; il 
ne savait pas plus combiner une bataille que 
décider le succès en donnant de sa personne. 
Le dioix de Menou était une erreur, une fata- 
lité pour l'arniée d'Orient. 

Cette fatalité marcha plus vite et plus sévère- 
ment iqu^on n'aurait pu le croire. Cette Egypte 
qi|e Kléberav<ait laissée tranquille et libre d'en- 
neniisy il suiffità Menou de quelques thois pour 
la perdre/ Arrivés de vaut' Abouqyr , les An- 
glais n'y trouvèt*ent que 1,600 hommes pour 
s'opposer à la descente. De Général en chef, 
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tous ses. bataillons* On eûf.. jill, q^'iliyoïilait^faii;^ 
la partie belle à 1- ennemi, s^n^fi'avpir plus 4f 
gloif:e à le . Tainq^e, Tqvypurs indë|Css y lâ|pn-^ 
çantv toiyoi^r3 ^ il divisa ses forods i^u lieu de les 
m^çj^er 9 9e^ mairç|ia à la vençootriQ àfis^ AngUùç 
qu'avec iiiiejpoicûp^ de ses trou]|e&y.atUiq^aipAl» 
soutint sqn attaque plus optai ^iiCQire p, s^crifi^^ 
bray^ .gens , daps^ d^s ^esp^nq^ouçhes fa^^es, et 
inutiles y puis^ b^tlu. ei àévo^QXfix^ f^enpnçpnl; 
à tenir la ^anip^gne^^U lai^ç^ i^qlé ^ |iyy(é. ft. fcui- 
iftême ^ florps^^ï^jjl^rd ^^t e ,Ti|ç^çfi^fiftt ^ A^ 
fois les escadrons cUts O^na^pl^si^Vies, batfiUr 

l.Qn$,brita^iqiLie^,^e..irf^. ^pi^WrSWS ^WV^r 
If i^d , jiMuction , . ^ns , fititin^i: . V^^^f?^^ daflS/. u«ï» 
aolion géiiéral^ jet d^çisiy^i, sap^ ien^^r tme 
sg||lc;^Qi§ eaço^^ ^.foit^upe qjfi,p|Q)updtitou|Ç4^ 
du côté 4^ ÇPWr^f^^opIse . Jift .i^mJ^ir^, Ti^çp 
faibjle pour ré^ef* ,iu|^,e^^ifUS^^uî:le'C«fiv 

rénsta encore ;«il.«4ipéi;ùt V)MJPt4^«t :^' W$: «fr 
^^Rt|»WW<hi ##l4ft^WiU», «Mte^AfoiwUâ rtttft ' 
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nàit au is(^ âé l'Ég;^te , à cette patrie d'kdop- 
tion^ où; devcnda tutisiilniaii , il aràit épousé 
tinemusulmariëll^eut-étre a1Iait-îlxust[ii^& réver 
te''khttlyfat et éeà' anciennes 'magnificences; 
pëut-êlrt se' î^signàit-il avec peiné k quitter 
cette terré ôîrlBs sultans turks èt'tes émyrs 
arabes avaient laissé une aussi grande réputa>- 
tîôn de sagesse kdtninistràUve^'Sk sagesse à lui 
aurait 'tant fait pâlir ces traditibtis locales; il 
ëÛt^éuii législateur si grand, si paternel, si 
ot^elital ! L'Islamisme aurait eu en liii un Lu- 
t&er pfour sa réforme religieuse et ùii Guillaume 
pdur sa rëVolûtiôri libérale r*'^" 

Tous Ces songes s'éranoàiréti t. Pressé dan^ 
Atexàîidi'îe'^ài^* léri'e ërf'par mer, géùét^al àé 
6,ob6 hoianîes^minékt>ài^1d faîini M 
6bligé de-^'i^tidtfëël^'dë'ki^nërûhé capitula^ 
iiàn pliii ottéreiise i^iië cetlës î^î à^àietit pré- 
cédé. 11 Vetiâtftl^^a ^é^ 4éMi<Bk-s, ttiatàje; 
MieiM âë là péttë V tiliiM^é' éoiîMie uà Taincu , 
ttttéi4 tidminë tin ctitr^ler Nèf pdilvk^t^ pa^ 
év^é ^'^fBit'ifv^rïM ^tèîiiandéi^U compte 
ëii' F^àncé^de cette 'Côn^étè i^^tieb^^ ^u^il 
tarait gégpe[léë'éiiprômptè«^t^?c • ^ 

Aiiîsï, d^'é^ttè éMpéditiMi'éi gtù^ëîisé «f ^ 
thkntÀémffhfêé^jiq^T^fAi^iL là ftépùblîqué 
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feaAcaîse ? Qinel^uea TÎctéires sodoi^s ponr ' mb 
£i$tej9 imlUak^S' : les PyraBiidés^ Séd^mli», 
MobtrTfaabOr y .AikHiqpT ^ HJélibpcdts ,. Juim^ 
nieuX: faits d'jai»;iea9r:pttDés^dètpoétii[«es.' neolsS 
i|B^.p^ipitèi^!cb))géE^paiiK et^d'offioierà^les ong 

l0s . iiutres;: y : <K)kitUmao4 : imè lilkGBÉrÉJwn çom^ 
iiieii>eée : fi«aavKj> iReyôîer,' ;Iismnè9 v' -BérAier^ 
l^itfli^^ii', iPuvi^^ Muraty Aadcépsé^ /ijdai^cwistv 

hâmaîs, Bertrand^ Bèsi^ër es, La^bg^, Frialiit^ 
ïueii»VQi LoSallèylsefôvre^ etfl'auU^i-eiieorie^ 
9Qi^»tediii8 ^pM»f et nm moins bilans, sdU 
dn^ éW^'M $O'9aJa:fpêiaev(eDte,.quid0Y»éiny 

p^eiul^ 4e iMr.ifraitroit» égjpUMaié^'iet fnpAw 
de f^ei héroïqii^péleiiiiage tsoatnote kl'uafaouiFenÎD 
d^dQ teur. j^nas^e ! Noble tafj^ïei^tîisaage ;eii 
e^rque celui où»Wd»Q|eciclâhiigeaîtsK>sott^i 
d€f,$Qirm^yaii}9uvd'liili la «ta-^ > dowMiinî la lynref 

4 JL^^éekt mil^taîti9 j0ti|;sur,&ti|>Atiiias&4sli^dbi»o 
pal^ii^^.di)^ai«;M9firAid^Qi^i)itMM§iailf^^ »9i. 
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ime auUe plus grande, plus 'iriictàéuse^ c'est 
ceUe des résultats . obtenusi par la sdence. On 
a exagéré peut-être l'imporlaiice des ccûiquétes 
faites ; on s rÎBioon té cette campagne^ qui se réSÉlî- 
sait à côlé de l^autM, en st^e de bciUetin,'àtéc 
pompe^-aveè enflure; on a' tianté^ertaitis hotn^ 
mes^ certMies/décou^Fies',' bien ao-dëlà de 
leur valeur et de leur mérhè; on a em^i^loyéen- 
suite, trop d'argent à &îre Ressortir des ciiosed 
quelquefois, médiocres; mais à la «uite de ces 
critiques, chudiotées dépuifc long^teoips et «tti- 
culées ici pour la première ioîs dPune mamére 
précise,. il kut dire que nos secwm réftlisèrmt 
en Egypte une moisson copieuse et bette; quo 
jennes, inexpérimentés pour la. plupart, à «me 
époque où l'archéologie et la pbilolog^e étaient 
encore dans les langes , ils firent tout ce que 
leur âge et l'^tftt de la science pouvaient fiôre 
espérer d'eux ; il fiiut i^outer encore que l'œu- 
yre posthuaie de l'Expédition, cette Descrip-^ 
iio9i^Egjrpiej9i vantée et si coûteuse surtout,* 
à'côté dé quelques parties faibles et disparates, 
ofiire dès morceaux complets et précieux ; des 
rechei^ches étudites , des observations pro^ 
fbndeset bien ^eQties ; que |4usi6urB quéstiMis 
ont éléysmoii résolues; du méiAs éeWéês pair 
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ce'Ktrej qiie P]E^[3^te y i^^it pneai|iié tonlf ieit-À 
tière avec sa TieiUe' physiéhomie montimbn-^ 
taie, ses temples', ses divimlés.aoïysléràeoses, 
son.Nii fëodnd: et sa* fougue end»lémaân}iie; ' 

A.ces tTaTàU'& éCendus, siroii.ajouië idesTele* 
yés'topdgraphiquésy de&pfoixi^' ëles «earteà âhme 
merveîUeiuBe «xacÉstùde^. des 'd^seotosi ^précMnx»^ 
phis «pvépîéux encore >s?sk^ia5se&bélé plixsnaï* 
▼emenl fidèles^ cm. iéenekora ^e> c'est ' à^ «fotre 
Expédôliôn orieoftaie' que - l'qn. doit la ffVÊÛèm 
Encjidofédie de.P.E^ifpley unpea confiisè, el 
par£>is coDtrâdictmne^ a refiiiceaij^uird'kîâsur 
u» nott^auuplan,- maisjduneuseteÉ utile ma^ré 
ses; débuts; documeiit' indiqieBeaUe ««quiri 
conque Toudiïa.coanakve ee ^ag^^ t'examinei! 
àibnd.dans aooa aâpectjancieB;et.idans:aôn:élat 
moderne* '• ,/•',.■.:'.,': 

' La . catao^agne scâentifique évA^ d^aitteurs y 
comme la * campagne militaire^ l'inappfféotable 
avantage^e mettre en vetieiunefonle detioiBa^ 
les uns 4é)à cël^ires, les aoilres iUjuuitré&depiiis^ 
nomenclature 'Ttelie ettUittante^ pépmî^eiàbsfr' 
démiqne^mifilmtée di^siléa dhcrsesidas^esHie 
FlDGjtitutyo&ieUerègiieHeQoovpietai péirtîê^ièbpai^ 
l'agey et par Ib< taivot : jMcmge, - Fc^iier/^t^fier^ 
tbolle^, Denon^ OtoSkéy Saînt^Ki^aîi^, Gôrardi 



Duboîa^ Bolenietty Joinatd, Atàïéàée Jadbért, 
Ji4. Maresl /Say, DéliUfe^ Gôistaz, Nouetf Conlët 
Protaîo, LepèreVRèdbuté^ DatertM, Jelloia, 
DeyiUîfrs^ Jàèdlîii^Tcisljeituidé, Dubois- Aymé^ 
LdBcret) 'HoBièraa,Sfti]il43aiii9^'Qiabri>l,*Géra- 
bœù£) Gasteîx, Vsanénly Garistié^ GécilBf etc. ;; 
hiMBBiès dÎ8iusgbéB>idaiifelMr8 spéaialilé9 di*' 
T0rsas,!gFaBodîs klmsçiti^ogisxMr.ïe^soi'égfpûeny 
s^ydé^oilantàdias coiiiqiiétes pémbleî Inr xaar 
tbéaUre piénll6ui ; pbi&raviteMyaveo'Piifàréoia 
â« froAt) sur noire tarre irafltçaîsé^ fobrre^ 
eueîUk i et .<^»ser. leur igloiieUx • batm*- Jdkte^[ 
pour icnis^ âOQs iié*las hnioolëroDS pas, oaa 
boipiifee8'èàiiaMpad^xtii^aotî&,:à ceitaj^i vou-* 
lûent explôiler il|Bavs iràmunLtan&aJroîrîOÇfiini 
led'.méBiea diànees;.3iou5^iifirotts pas^i avec 
rengouement qui caractérise notre époque^ au»* 
de^mnt dds arcbéoioguas' que Fon a jtrop iite 
oèÂrooaéa j jrépulations.AU6ai:énîgmatit[UM que 
lesiàgaA aiysIérisuaL sur lesquelsialléscottle&ty 
Jaur^b. auxquels $€» a:âaii9tf6lej f)^<iAvaal 
qu?U&eiifi8ca^t|fotirià:iehrs iilEéîiiQtreB.!{ion,il 
D?estpo]Dtï9ra»^ë diite'qife 'hù <^fi<âfMe<)âp lanh 
gage^iérog^jrpbiqatt^ifieat^ioèkpilM^ablé poiï 
nosHa^rwsia égfpiïeiaai^ lAt beeikcDii|> aofirahéidcH 
pmswVifaaf^Urveridè ftdiMié>^staBi0fln 
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dàSarec c àël'dide de* la: «clef 'Jn dwtefii» T^ng, 
Cllbmpoltiott Ui jemaf9 ^ ^h- trofnverl le $«»$ âe 
quj^lqudaicbttôiftehes rô^ato, ety déècmwif* de$ 
M)iiiaig^Q9;OUJrotïiams;ilksiij anrèGoeilM'ùoii-^ 
qiiéteuinqiiè^fdirebeauèQup de brait; pf^é^éhlé^ 
8»didoâVèn6BemaÂièk!eè«»s qnMiëlui'f^k^tàt 
à luiy.niellB [restait m periilÎ0 stérile ^e\^ la 
0diaiç6} tiomliiiief m» è}^«^^^ det^éfiCéiicek et 

pKoaMâmsi^ua vs^oes èfeiobr^v' ^ bien', iat^ tktif 
d^firlj.elifd^jéspnty iqiâl Jodif ^ ^u'^otos*^' vie 
dtirânÉy ideirésolbu qâ-^ii; défait !mfl»*dbiidé^ 
6bsfiitte^> a^il^tifiii :de tdll^f^i^e^uè^'t^étMà 
de;la;prdS6e âuDatf2poiir4lii, M que^VArdt^ ^o^ 
Médtoe^ -McoHiptât sknb r ë^lati0»«rf^ltti*e&s > ' ' 
/ Pliid.^sokreaud'hyt)<^tlièis^À (ifai)olôgi«}^s ' ^ 
d'obspMrâs;8piéebld«îotisv »6s âaWm téttliyètWt 
diristèissi 4^!Mi6]keti€h«K ftt^tiqUesV ik^b^Éat? 
lèrehc TJlg^pÎBe danb tôafi| dest i^H9 ^ t^^sfthièVi'C 
seaiââifioK, les^idetomèrigiftt {lidinreiàf)^i«tH 0€H 
pièrent les parois hiéroglypbfquiMr^^leè^^Aisy 
ka'idl^ptteanrf) •Iba'AMeâ^^ 'tes êiiCûl^êihi^s y 
^entonvÎTreioette. soulplbrt|iétr^e>è^ 4IÂ^V 
Jéac^ixnt^NM ofai^S|Bfeaivd(IMili^ (fi^tôi^i^ 
mdaéïthœaéii ^toj)><^èM)d W^r^Ai>^'i^ 
iilffcrrogèi'ènt^ l«b^tt<bif<&poii^ i«tî4a faWj^i^ 
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1q«! ;)i9irt^s pytrânoidôs lelÂeà» puîis' Isoaterttaim 
QÙ (^xitiles momies;; expknièrénl; eétteimiliiéè 
dw9;loiis leS'Sens, .^ I)aiBielteà>Elépbfititfto^^ 
de 3uiQV >au lae de.Mten89.n?(uaLir6iitrieD''daiis 
ç§(i î(mériare, ni . temple ffliliqae, ni. monumeqi 
v(iÇi^m^^\iA aie «$»ralM^ tni^locstitéolûsto'' 
rîqoe, i^i dfypte^ ni obélisque^ ni pyivinide j * * 
{ ) jÇ^ lendemain même/ du dâwrqtismenty Imrs 
tpaManoc. (pommeneaÛBiU $ ils : jaT.«eBt'!d|énmk les 
regarda ; la* iCâlonoe de ^ Pompée/ et VfÀgoSkB de 
Ç^opâ^re. Au :Kaii!% t lUe plus!ô«fdiébneK^A^ 
^;|:AP^brie » jf $ aitfnd&tunt ; idfas^ oonàinmlîom 
ç;i»n?ci940eai JU^adellei lâ)puilS'jeile. dk^âo^de 
Joaepb^le Khalydj) 'd^mombnuiiea et niagni^ 
fiquc^ mosquées.; ^^s -aux evraôrans, osimes 
^^rj^uirs as^i^^, déôatot Jeâ &ge»^<Éiiystéi€éux 
dan^i^m' forme et^ans leur. deàtÎBaitioB^ ôbo 
gîS9aienJ( les mônimiensideiChéopsy les fiyra-* 
Ddild^SiâlemeUesr auprès de te Spbixiknidnea 
qui gard^surses'lf^nes :^palée&4e,jBot !d^une 

, . Mflî«qU:étai€»£c9SdSiertr^e$lNmalêf^lfaémé 
in^t^ble> 4^. .tOuai Jef 1 1 myageurvicanenlauii^ 
atifll»^<d^ 9MiKte4e lB;&tei^£|^plefi]à^q^ 
d^» M*é|i0K^i^'{liy;béQAflpe^4ué 
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VoïtL de la science ; et io\is auraient ^ottltï'|[lï[^^ 
tir,DeDon:le.pitt seul alai?s; il se mitenitxifrche 
coœmeun ^6ldat de Desaîx, ïirec soii durtable 
eu sautoir, atee son crayon pour totfte atotne* 
Il ne lui fallait rien de plus pour sa Ciatti{)f«giie. 
Le premier il vit tout, et le vit bien. Saisissant 
les'.chosesau vol, admi^ble et naïf dessinateur, 
il rendit l'Egypte ancienne comme elle était, 
sains la flatAer, sand Penluidir;- éclairant ses défs*- 
3»ia par en texte ingénieux , presque savant 
tant il'était artiste. Denon traversa ainsi la pro- 
vince du Eayoum, il vit le portique d'Achtnou- 
néyn {HermepoKs-Magna)^ sorte de pré&ce 
aux monumens tfaébains ; il visita les hypo- 
gées de Syout; reconnut Tentyra^ ses temples 
et son merveilleux Zodiaque ; campa, sur le sol 
de Tbèbes, au pied des deux Colosses de la 
plaine ; aperçut de loin, étages sur l'autre rive, 
Klarnak et Louqsor, avec leurs aiguilles et 
leurs-monoUibés ; longea Médynet-Âbou et son 
hyppodrome ; - atteigmt enfin Ëléphanthie et 
Pbilde , cette limit«é de Cantique puissance ro- 
maine; toisa, les temples de ces deux îles sain^ 
tes;' puis; quittant la lisière nubienne', il ré- 
lN?oussà vers Je !Ka»ne ; récolta- encore nur son 
cbemin des* plaas^'dcs vues , des édifices, dès 
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aGàBie«:moderaes:e4 des page^ d^hiérogly plies ^ 
Qt arriva dans la. capitale ëg]rpti|0iiiie M ino- 
meutràBoaapavle, vanK{iiMir i Abouqjrr, mé- 
dit4^it sQVk retour enf rance. L'arliste futailmis 
à partager les chances du voj^ige*: sa missîoB 
en Ëgyp;^ était finie; son butin ééait fait. 

D'autres^ pourtant i^^aient opéré aîttêurs. 
Gb^gé:4e la concpjéte du kc Ménzaléb, le 
général Axidréossy^MYant et nuUtaive à la fois, 
avait exploré toute cette: zone féconde en villes 
antiq]U|eai,T^ii^> Tounab^.San, Péluse^ puis 
se rab^Vant^aw lailîâière occâdeniàle de VE*- 
|[ypte, il avait parcouru la vallée des lacs de 
Natroun» visité les couvens cophtcs^et recueilli 
des 4ocumens curieux sur toutes le^ tribus no- 
mades qui campent le long de la lirâère bbyque. 
Au Kaire la sdience s'organisait sur une 
écbelle plus «vaste» Un Institut, à l'instar de 
€;elui de Paria, créait: un centre d'aetfon aux 
études et aux reieherclies^ et donnait une im- 
pulsiion Qollectivct à^ ces fin^ees individuelles. 
L'iinprknerie s'élait.ihstâllée'sous la direction 
de,J..-J..Mareel, à la fois typographe et orien- 
taliste^ des journBMix ,: oe premier besoin des 
peuples civilisés ^ paraissaient d^à à des épù- 
qiie3 périodi<{Ues ; on a^ait un labonitoîre de 



^bîibie«Uunfi;biblî6lfaèque ; ^tns^ à cété dbriçiMi 
r«i$6OUii0eaiDtellectii6Ues^ to nataralisaÎMi^ed 
fondiktioDS: dfuD ordce vnon moins utile v dois 
moliUna, des hôfùtauk, un atelier des^moti-^ 
i)ai^ft;:en^ des arts etniéliers d^Europeiy daiis 
lesquels .les naturels se ihoiitrèrent bientôt oii^ 
Triers filrt habiles. 

Quel€[MeB séances de l'Institut avaient ouvert 
avec éclat la Uœ scientifique, au moment éù la 
pxfTve de Syrie imprima un ten^s d'arrêt à 
tous les travaux. Ce ne fut cpi'au retour de 
Bonaparte que l'on organisa deux ^andm com^ 
niisaiona de savons : 3'une présidée pa|r Fou*- 
rîer, Kaùtre par Gostaz. Elles partii'^nt toutes 
lesidëuk pour la.Hâute*Egjpte. Deux explovft-»- 
leurs les avaient pourtant devancées : c'étaient 
Jiollois eC'DévîHiers qui, de tous les FranoafS 
venus eb Egypte, furent ceux qui campèrent le 
pllis loi^'itéâips sur' le9 ruinés de Tbèbés , et 
les viredt le plus minutiieuséinenr* Jomard les 
y. sui^t; puis vinrent les autres. * • 

D'après tmênoiivelle division • adoptée par 
KUber; leà élude» s«nr l'Egypte. fureM désor-- 
maïs «poursuivies kms deux faces distinctes, 
t^état ancien et l'état moderne de la contrée. 
ftmpUfiée par cet ordre métbodique , la be* 
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$ogné> n^n marcha que plus vite. Les deux 
commisfiious remontèpent le Nil jusqu'à Pfaike; 
tantôt is(dées, tanlât réunies; un jour groupées 
pour, un travail collectif, s'éparpillant le len- 
demain pour des reconnaissances partielles; 
détachant parfois quelques-uns de leurs mem- 
bres dans d'autres directions^ Coutelle à Tor, 
Aozière et Dubois-Aymé à Suez^ Lqpère dans 
rislhme, Martin dans le Fayoum. 

Ainsi se préparaient les élémens divers par 
lesquels l'Expédition d'Egypte, déshéritée de 
son importance, militaire^ devait grandir dans 
son aspect scientifique. Ce grand mouvement 
d'impulsion se manifesta au moment où Kléber 
eut reconquis l'Egypte par la bataille' d'Hélio- 
polis, et assuré les communications dans le 
Saïd par son traité avec Mourad-Bey^ Sous 
Menou, l'élanne s'arrêta point d'abord* Simo- 
nel, Dbvilliers, Jomard, Martin, Caristie, Dé- 
lit le, poursuivirent leurs travaux d'archéologie, 
d'hydrographie ou de statistique. On voulut 
même pousser jusqu'en Nubie, visiter les oasis, 
cadastrer l'Egypte, et £buiUer les Pyramides ; 
mais le 11 mars survint, la despote anglaise se 
réalisa, et devantrCeftte. menace hostile tous les 
travaux s'arrêtèrent. La guerre avait parlé, la 
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science se tut ; il ne lui restait plus qu^à se re- 
cueillir , qu'à mettre en commun des idées 
éparses, à former un faisceau de toutes ces 
découvertes. 

A cet édifice chacun apporta sa pierre , qui 
pour Tétat moderne, qui pour l'état ancien. 
Ainsi l'Egypte actuelle, l'Egypte des khalyfes, 
l'Egypte des Lagides et des Pharaons , * eurent 
chacune leur tour. 

Dans l'ordre moderne, il faut citer le beau 
travail de l'ingénieur en chef Girard sur l'agri- 
culture, l'industrie et le commerce de la con- 
trée , le mémoire de Samuel Bernard sur les 
monnaies, ceux de Dubois- Aymé, d'Amédée 
Jaubert sur les tribus arabes; il faut citer 
Rozières pour la minéralogie et la géographie 
comparée ; encore Jomard pour la description 
du Kaire; Conté, Boudet pour les arts et mé- 
tiers; Marcel pour ses travaux sur les auteurs 
arabes, pour ses précieuses collections ^e nu- 
mismate et d'archéologue; Lancret et Estève 
pour leurs recherches sur les anciens et mo- 
dernes impôts de l'Egypte; Geofii*oy Saint- 
Hilaire pour ses larges études sur l'histoire 
natulrelle du pays ; Jacotin pour sa magnifique 
cartç de l'Egypte, exécutée à si grands frais et 
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sur une si va$le échelle) moDumenl géogra- 
phique comme la France n'en possède point en^- 
corcy même après lés cartes deCassim; Rouyer 
pour les médicamens des Orienlaux; le savant 
et consciencieux Nouet pour les relevés astro- 
nomiques ; Larrey pour ses mémoires sur quel- 
ques maladies locales ; enfin Desgenettes, Sara* 
resi et d'autres habiles praticiens, pomr ime 
foule d^observations médicales ou physiologi- 
ques pleinas de savoir et de sagacité» 

Cet Ordre de travaux n'avait toutefois ni 
l'étendue ni l'importance de celui qui remontait 
aux anciens jours de l'Egypte, et cherchait à la 
reconstruire dès le berceau. La sciencei dans 
un pays si riche en monumens andfns, devait 
affecter surtout un caractère arcbéolo^que* 
Aussi les ricfae^Bsés en ce genre furent^^-elles 
nombreuses et brillante^^ On se partagea le 
pays; on se le découpa de teU^ sorte que cha- 
cun eut sa ville, son terrain , son temple, sa 
page hiéroglyphique ; le3 plus ardens en vircvit 
davantage ; d'autres en virent moins, et ne vi- 
rent pas plus mai pour cela. 

Jomwdeut Syène, Éléphantine, 1^ lac Mm-- 
ri5, Abydus; le cheyk él-Hprydi , Anta^pplis, 
Antinoë, l'Heptanooiide, Memphis^ les pyra-. 
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luides, Ifts hyfK>gée8, et d'aiitres objets encore ; 
Lanci*esl; eut Philae, Ghabroi , Onkbos avec les 
kcs d'Ëdkou et de Maréolis; Ro»èii98, les 
carrières de Sjène et de Gebel-éUSels^éh; 
Sainl-^Genîs, Alexandrie, Akhmya et Ëleytfaya ; 
XoUpii et DeYÎUier, Esmëh , Sy out et Thèbes ; 
Gouitelle et Boxîères, ia fMresqu'ile de Sinaï; 
Girard , 1« niiomèire d'Éléphantine, qui devait 
le conduire à Pexâtnen des mesures agraires 
des anôeos £gyptiene; G>staz, les tombeaux 
de Byban-éKMoulouk et les grottes d'Ëley thya ; 
Eaîge et Marcel la pierre de Rosette ; Dubois- 
Ayméi, les aiaxâennes bouchés du Nil , la Mei*- 
Bjouge, Qosséyr, H^iopolis, l'ancienne Baby- 
lone d'Egypte ; Monge, la fontaine de Moïse ; 
Fouri^r, les scienoes et le gouTernement des 
anciens Égyptiens; Caris tie, la pyramide de 
Haouarsdi et le labyrinthe du lac Mœris; 
fiouy«r, les embaumemens des anciens Égyp- 
tiens; Villoteau, leurs instrumens et leur sys- 
tème de musique. 

Toute la sphère des arts égyptiens était ainsi 
parcourue; les connaissances de ces peuples 
si étonnas les et si avancées, leur architecture 
fil ^grande , leurs décorations si simples , leur 
SGulpture à ses états dÎTers, leur faostoire écrite 
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en laUeaux allégùriques sur les parois des 
monumens, leur civilisation, leur industrie, 
leur agriculture , leur religion mystérieuse et 
compliquée, les sciences naturelles du pays, 
sa géologie, sa fécondation annuelle, lés crues 
de ce Nil, qui mesure chaque année, à la lisière 
arabe , son abondance ou sa stérilité ; les étran- 
ges et antiques coutumes des générations en- 
dormies sous lem^s bandelettes : tout cela avait 
fourni son contingent au vaste examen ; tout 
cela revivait dans des dessins exécutés sur les 
lieux ; tous ces élémens d'un texte riche et va- 
rié, d'une appréciation complète et neuve, 
étaient recueillis, classés, n'attendant qu'un 
geste, qu'un mot pour se produire.. Ce mot, 
Napoléon le prononça ; il fut grandiose comme 
tout ce qui partait de lui. Il voulait mettre 
l'ouvrage hors de ligne, et, comme s'il eût 
craint que le fonid ne suffit pas à sa fortune, il 
voulut lui donner un relief de forme. Aujour- 
d'hui peut-être on y regarderait -à deux fois 
avant de se permettre de telles folies impé- 
riales. 

. Depuis le jour où nos savans ont quitté 
l'Egypte, bien des voyageurs l'ont viâtée sans 
^« ses faces mystérieuses > aient été mieux 
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édaircies^ La paix de 181 4 ayanrtt retidti Ves- 
pace libre devant l'archéologue, on a dû courir 
vers le berceau de la science pcnir hii detUftn-^ 
der son premier secret. Mais jusqu'ici peu de 
découvertes vraiment essentielles ont agr^i^éif 
la nomenclature 'des découvertes 'Constàtéi^À!. 
Les Oasis, la Nubie et l'Ethiopie inf£^ieui^è; 
pays où nos sayaÀs n'avaient paâ^ pénétré, ont 
été vues et décrites; Gaiikudét Rilaudont^ptV 
nous dire que leurs vallées èt^ent setflées aussi 
de monumens comme la vallée du Nil; l-hé-*; 
i^oïque et malheureux Burckhard, ce-Volney 
de l'Angleterre, a vu finir trop tét le c0urs de 
ses voyages syriens; Bekoni a fait fouiller plus^ 
de temples en dix ans que ne l'avaient osé en 
plusieurs siècles Gambyse et les-khalyfes ; le 
baron Minutoli a pénétré dans - la deuxième 
grande pyramide de Memphis, violée sans 
doute bien avant lui ; Saviglia a découvert l'en- 
trée d'un temple entre les pàt^s du gi^nd 
Sphinx; Taylor, de Forbin, Chateaubriand, et 
d'autres encore, Anglais, Russes, Français, Al- 
lemands , ont visâté l'Egypte en amateurs fas<^ 
tueux ou spirituels; GhainpoUion le jeune y 
a paru à son tour cherchant en vain , dans une 
mission officielle et coûteuse, la clef d'un &y&- 
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ièiait ^affudé à Paria ; f nfin une allège firaii'* 
oaise, qdupie id'tm pass^^ri du Vîoe-Roi) a pu 
Daguèi!e r^iBoaler le Nil, jeter l'attcre en iace 
d^ vieux palaiâ de Karuak» enlever à Louqsot 
%^ de ses vieux obéUsques, jalon vénérable, 
qui: devait rester aux lieux ou il fut tsaftipiré^ 
parce que là;, seulement il avait sa date^ son 
caraotère. 4t sa-^^gnificalioii» Déjà M. Le Lor^ 
rain^ aviit arifacfaé aVaut ce temps à Vapathîe 
turke le aodiaque de Tentyra, plafiond de tenir 
pie oublié maintenant dans les salles basses du 
Louvre* Au m^omeut où notre armée régnait 
est Egypte, elle ne songiea pas im instand à la 
dévalisa ainsi^ C'était un rôle d'iconodosta, 
elle ne voulut point le jouer. La Yice-^&oi UsuriL 
s'est itiQâJtiié m(^ns scrupiuleux. Il k fait argeM 
des dépouilles de la vieille Egypte ; il L'a vendua 
en gros et en détail aux gouvemeœ^ns ou aux 
spéculateurs; jil en a fait la piroiedes muséuma 
4t des j^us minces cabinets d'antiquaires ^ 

> Les objets égyptiens so;it désormais topibés dans le domaine «lu 
grand et du petit brocantage. Quarante statues en granit rose et vert 
ont élé tendue», il y a pea A'anlbéef , à Teacaii su^ le quai Vèltàilf. 
Is commissaira-yritetir criait : « A tant le Spi^ifÂÎ ^laiil TA nabis! » 
C'était uue profanation dont notre siècle narcband pouvait^eul ofirir 
le spectacle ! L*antique Egypte divisée par lots et adjugée au plus 
offrant! 
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Cette réserte de la part des Françftis^ aux 
jours de l'occupation , ne fut pas du reste^le 
seul titre qu'ils laissèrent à l'affection des indi* 
gènes. A peine partis, on les regrettait déjà. 
Placés entre trois puissances qui avaient vaincu 
ensemble, et qui, n^ayant plus d'ennemi, pas « 
saient de l'état d'allian^^ à l^état de rivalité, les 
Egyptiens , pressurés par les Anglais , par les 
Albanais , par lés Mamlouks , ballottés d'une 
autorité à l'autre, opprimés par toutes, se pri- 
rent plus d'une Ibis à comparer cette misère et 
cette anarchie avec l'ordre et la loyaùlé de 
Fadministration française. Peu à peu pourtant 
le nombre des despotes nouveaux dîmifnua ; les 
Anglais iurent chassés, les Mamlouks égorgea 
en détail ou en masse ; la Porte elle-même fut 
détrônée par celui qui était son agent. Mo- 
hammed- Aly devint bientôt l'unique sotfverafin 
de l'Egypte. Nous verrons ce qu'il en jfit. 

La trace de notre glorieuse armée et de nos 
savaus non moins glorieux ne a'est toutefois 
point effacée encore du sol égyptien. Elle y 
restera comme une empreinte éternelle. Les 
traditions indigènes perpétuent ce souvenir 
d'occupation triennale, des monumens la cons- 
tatent, des actes solennels en font foi. Le Kaire 
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ne pourra jaûiaîs l'oublier à l'aspect de sa cein- 
ture de forts; Alexandrie, Damiette, Rosette, 
Kenéh, Syène, en conservent des vestiges ana- 
logues. Dans ses veillées du soir, l'Arabe ra- 
conte sans doute les prouesses de ce corps des 
dromadaires qui troubla tant de fois le' calme 
de ses déserts; le Cophte, le fellah égyptien, le 
Mamlouk, le Turk, le Mekkain, tous ceux qui 
ont vu ces temps et qui vivent encore ont fait 
à l'occupation française une riche et belle part 
dans leurs souvenirs; ils l'ont écrite en his- 
toire ' ; ils la racontent chaque jour en anec- 
dotes; ils disent aux. populations qui arrivent, 
aux hommes qui grandissent pour une civili- 
sation peul-étre meilleure, comment, en vingt 
jours de campagne , l'Egypte appartint à cette 
armée d'Occident; ils racontent l'admirable 
tactique de ces bataillons, la discipline des sol- 
dats, les costumes des chefs ; ils citent les noms 
de Bonaparte le Grand- Sidtan^ de Desaix le 
Sultan- Juste ; ils détaillent le drame qui finit 
la vie de Kléber, et le suppUce de soh assassin; 
ils savent faire à chacun de ces généraux son 

1 Nous connaissons deux histoires de TËxpédition écrites en arabe : 
Tune par Abderrahman-Effendy, Tautre par Niqoula-el-Tourky ; le 
premier musulman , le second chrétien de Syrie. 
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loi de mérite et dé gloire, et parlent de Me- 
nou comme nous en parlons, |>oùr signaler ses 
fautes, et aocuser jusqu'à son apostasie. Au dé- 
but de ce siècle, divers voyageurs, et des plus 
célèbres , ont pu ouïr çà et là sur leur route 
quelques échos dé nos tambours et de nos ca- 
nons ; ils ont pu voir sur le sable libyque quel- 
^es yestèges de pas français : un enfant bé- 
douin, guide de Qiâteanbriand , le salua dé 
notre cri militaire : ce En avant, marche ! y> On 
en vit d^autres aborder les Européens avec les 
mots : QC Soldats français ! Bonaparte ! » D' A- 
lekandrié à Ffailee, c'était ainsi. 

Aujourd'hui les limis qui rattachent l'Egypte 
à :1a onrilisation occidentale, plus universels 
et inoins! rétrécis , ont toujours gardé pour- 
tant leur preinièrà, trempe française. Quand 
l'f^ypte a voulu un personnel de chefs pour 
ses armées, c'*est à la France qu'elle les a de-^ 
mandés; un matériel en vaisseaux de guerre, 
eh artillerie, en fournitures navales, à la 
France encore. La Fraftcé lui a fomTO les élé- 
mens de son organisation militaire. Elle lui 
a fourni des sujets pour toutes les branches 
des connaissances humaines, des ingénieurs, 
des architectes, des dessinateurs, des méde- 
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diti I ; et pla» tard encore, lortquci le premier 
rayoB mibaateur est veim éreiller dies ces 
peuples le besoin de plue grandes ttunières^ 
c'ebt la France avant tous les autres paye qioà 
a ouvert i^» écoles aux enfens de PËgypte^ et 
qui les a nourrie du pain de la ecLence coomie 
sHU eussent été ees propres enfaos* 

Si donc la terra des Pharaons^ ce bereeaii 
de la segeese aMâelme y arrive à me renais** 
ssÉice politique et sociale y il fiiudra que l'hîe*' 
toîk*e des âges futurs y pour être juste , ea re^ 
p^rf é la meilleure part à ^initiative française f 
et surtout à ce frottement de peuple; à peuple f 
de barbares à civilisés 9 qui résulta de noire 
nier veilleuse expédition répubiicaii». Sons Vin* 
terveetion anglaise, la tàcfae eftt éié plus belle^ 
I^IAS féconde peÉit-*être, phle imnaédiate du 
moins. N'importe! il est des germes qui ^ une 
Ibis jetés sur le sol) n'y périssent plus < qui ne 
s'attardent au cœur.de la tenre que pour en 
sortir avec plus cb sève. et de vie^ X^a jalousie 
britannique aura eil Vlé i^siukat beurei» que 
l'Egypte n'arriVwa poîni à la civiusatfon par 



< Plusieurs de ces Français oot été élevés par MohainmeU-Âlj au 
grade dtfkty, Solymâh-Bôy (^ve), Cfot-Bey, irtédfeehî éri chef, cfc. 
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le modecolonisie, toujours transitoire et faux, 
qu'elle y marchera avec ses élémens propres , 
indépendan» de toute réaction exotique , avec 
ses ressources, avec sa population, avec ses 
chefs. Il vaut mieux q^'il en soit ainsi, et pour 
la France, et pour l'Egypte. Les empires loin- 
tains sont toujours précaires : après soixante 
ans de vie, la puissance anglo -indienne est 
vieille déjà; elle a des rides; elle sera caduque 
demain : il lui faut 'des prétoriens pour garder 
les provinces conquises, ; et qp propon$ul in^ 
vesti de pouvoirs exorbitans. G^e^t toujours 
l'oppression importée avec la civilisation, le 
mal avec le bien&il« Oa accepte alors Ift chose j 
on maudit rinfetruraeïit. Là France tie s'èra 
point maudite par les peuples d'Egypte ; elle 
ne s'est point imposée à eux comme l'Angle- 
terre au* Hindous; elle s'est retirée à temps, 
assez tard pour que son séjour ait profité à la 
civilisation du pays, assez tôt pour que ce règne 
temporaire n'ait pas altéré la nationalité égyp- 
tienne. 

FIN btt SIXIÈME ET DERNIER VOLUME DE * 
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